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dans le premier volume 
de cette Hiſtoire, les 


ſanres 
Frangoiſe, les ſecouſſes les plus vio- 
lentes qui l'ont Ebranlee, c eſt- à· di- 
re, qu'on a vu ces objets, comme N 
le coin d'un grand tableau. Nous 
avons parcouru ces temps malheu- 
reux , ou la Juſtice expiraſous l op- | | 
ey des loix feodales, ou la li- : | | 
zerte fut enchainee par la tyrannie | 
, 
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ou l'opulence ne fut jamais coupa- 
ble. Nous avons vu a core des ac- 
tes de la Religion, les actes du cri- 
me, & le Peuple toujours credule, 


toujours abuſe. 


Se ſont pre ſentẽs enſuite ces voya- 
ges malheureux, on le ſang verſe 
de pluſieurs millions de Chretiens, 
fur la ſuite de l'ambition de leurs 


Chefs; cette journèe ſi fatale & ſi 


fameuſe, dans laquelle le deſtin de 
la France éperdue, ſembla ſe ran- 
ger du cote d'un-Peuple hier, enne- 
mi de tout temps implacable des 


Frangois. Le Ponthieu parut alors 


ſoutenir tout le poids des malheurs 
de la Nation. Sont venues enfin ces 
guerres ſi ſanglantes avec le Duc 
de Bourgogne, où des mains Fran- 


Foiſes dechirerent impitoyablement 


& ſi long: temps le ſein de la Patrie 
leur mere commune. 952 

Les objets qui nous reſtent à trai- 
ter, ne preſenteront un ſpectaele ni 
moins curieux, ni moins frappant. 
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Les troubles affreux du Calviniſme, 
ceux ſurtout de la Ligue, plus de- 
reſtables encore que les premiers, 
pour n'etre conſ1deres que ſur un pe- 
tit theatre , ne perdront rien de leur 
atrocite , & ne nous en paroitront 
ni moins odieux ni moins revol- 
tants. Le Ponthieu s'eſt reſſenti 
de ces convulſions terribles à peu 
res comme ces fleuves dont l'em- 
ouchure eſt a la mer, & qu'on 
voit fe troubler quand les orages 
font mugir les flots. kr 
Au feu des guerres civiles ſous les 
Ducs de Bourgogne, qui avoient fi 
horriblement defote ce Comte, 4 
fa reuniona ſon legitime Souverain, 
avoir ſuccede bientor une paix pro- 
fonde , la mere de Vaiſance & des 
Arts qui Paccompagnent. On depu- 
ta au nom des trois Etats du Pon- 
thieu, pour aſſiſter au traitè du ma- 
riage du Dauphin avec Margueritte 
4 Kutriche. On deputa encore Van- 


nee ſuivante pour 1 des 
ij 
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Etats du Royaumea Tours. On re 

tit 'Egliſe de S. Gilles. Au lieu d'u- 
ne petite Chapelle dedice à S. Vul- 
fran , on jette les fondements d'un 
| Editice vaſte en Phonneur de ce me- 
me Saint. Mais il lui manqua d'etre 
acheve comme il avoir été com- 
mence pour devenir une Egliſe du 
meilleur gout de Varchirefure go- 
thique. Ceux qui aiment les petits 
details ne ſeront pas faches de ſca- 
| voir qu'on fur cinquante-ax ans ala 


Qu'ils apprennent enſuite qu 
1 5 2 Duyre & Pierre Girard 
Libraires, avoient imprime dans 
Fhorel du Gard leur demeure, les 
Rubriches & Dinſtinctions des Chapi- 
tres de la Somme rurale, compoſes 
par M. Jehan Bouteiller ; qu' ils don- 
noient alors la premiere traduction 
frangoiſe d'une partie des œuvres 
de S. Auguſtin, la Cite de Dieu en 
2 vol. on verra qu'Abbeville eut 


de bonne heure dans ſon ſein des 
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Habirants qui aimoient les Arts & 
les cultivoient. L'Imprimerie, ce ſe- 
cret qui a fi fort 6tendu & multi- 
pliè nos connoiſſances, y Etoit en 
vogue des ſa naiſſance, II y etoic 
i avec plus d'eclat que de nos 
urs. * 
Sri nous difions encore que le Roi 
Charles VIII. demanda & but du 
vin dans le corps: de garde de la por- 

te S. Gilles, lors de {on retour d' Ab- 
beville à Paris, & que I'Horel-de- 
Ville a ſon entree toit veru en Ecar= 
late; ces obfervations paroĩtroĩent 
minutieuſes fans doute, & peu di- 
* de la majeſte de ! Hiſtoĩre. & 
on joint cette derniere à d'autres, 
on verra qu'elle confirme l'aiſance 
ui rẽgnoit apres les guerres les plus 
Jeſtructives Le bled ne valoit que 
cinq ſols tournois le ſeptier { vinge. 
fols de nos jours} un porc trois Iiv. 
14 liv.) un chapon, ſix deniers 
un ſols fix den.) une poule, quatre 
den. (un ſols trois dep. 15 du 
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reſte. On trouve ces remarqnes dans 
pluſieurs Chroniques; & il eſt vrai 
de dire que les denrees eroient alors 
à un tau mediocre od on ne les avoit 
jamais vu dans le Ponthieu. 
On peut ajouter à ces traits, pour 
mieux ſe figurer le bonheur du Pou- 
ple „que le Duc de Bourgogne avoit 
exempre Abbeville en 1421 de cet- 
te impoſition de Gabelle, 7 A lenom 
deès-lors 6roit fi odieux au Peuple, 
& meriroirdel'etre encore pluſqu au- 
jourd'hui, ſi comme le dit la Popeli- 
niere, les Officiers de cette Gabelle 
fe montroient en grande furie & crainte 
armè s de piſtoler, piſtolet & longs bois: 
alloient ex maiſons des pauvres gens re- 
muoient leur lard & tout ce peu de meu- 
bles que Dieu leur a donne , voloient, 
frappoient & tuoient, comme a ete veri- 
fie en pluſieurs proces. 5 
La Ville etoit: depuis quelque- 
temps en poſſeſſion de jouir de plu- 
ſieurs autres immunités des plus 


grandes. On la voit exemptee en 


— 


— 
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1363 de tous droits d' Aides, im- 
poſitions pour les marchandiſes du 
4x, ou ameneesen Ponthieu. 4, fuer 
Le Roi avoit accordé en 1395 une 4 la Hille. 
pleine franchiſe à tous les Mar- 
chands de Portugal & Are 
trafiquants à Abbeville. Ainſi une 
extreme liberté dans le commerce, 
avoir ſuccede peu à peu à une ex- 
rreme ſervitude, Les barrieres miſes 
par Vavidire de tant de petits Sei- 
neurs n' ẽtoient plus, ou diſparoiſ- 
ſoient inſenſiblement. Quelques diſ- 
pendieuſes, quelques ſanglantes 
qu'euſſent ere. les guerres dul ve- 
noient de nous déchirer, on avoir 
un peu favoriſe l' induſtrie; & ne 
fut- ce pas celle du Negociant Jac- 
ques Cœur, qui rendit la France a 
ſes Rois legitimes, en les aidant de 
la fortune qu'elle lui ayoir procure? 
Le luxe qui perfectionne les Arts, 
ſuite neceſlaire & quelquefois dan- 
gereuſe de Vabondance & d'un com- 
merce avantageux, avoir fait des 
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progres rapides. Charles VII. ark 
cru devoir Faſſujettir dans ſa mar- 
che par des loix ſompruaires'com- 
munes à tout le Royaume. Les Che- 
valiers jouiſſants de deux mille liy, 
de revenus Par an, pouvoient ſeuls 
porter tous drapt de ſde de quelque 
nature qu'ils Hals, les Officiers 
eyantſemblablement dend mille livres de. 
rentes chacun an draps de damas , ſa- 
_ tins, ray, & ſatins figurss ; mais non 
point velours tant crambiſis que autres 
ſans figure, d peine de perdre leſdits 
Habit & d umende arbitraire. a 
On kit: defenſes à routes 
e fiter ee le 
de ne porter robes à collets renverſes , 
queues , ni ceintures dorees, boutonnie- 
res d leurs:c „Se. 
Les Officiers - Municipaux de 
quelques Villes avoient poulle 
lain le detail de ces d. Guns 
S. Valery avoient ordonne en ſus à 


N ICE per * N 


10 
0 — E 
s * * 


vp PonrtHiev, C1 
lette ſur Vepaule , comme cela fut 
d'uſage bien ailleurs. Les femmes 
des premiers Nobles d' Amiens ne 
Pouvoient porter des dorures ſur la 
tete que pendant la premiere anne 
de leur mariage. Leurs chaines, car- 
cans & bracelets devoient erre ſans 
_ email. L'habilement de la femme 
d'un Negociant ne devoir revenir 
qu'a un ecu de facon, celui des Ar- 
ti ſans, Gens de Metier, Domeſti- 
ques à vingt ſols, &c. Ces Ordon- 
nances des Magiſtrats d' Amiens fu 
rent rendues deux ans avant celle 
ei-deſſus, que Carle VII. envoya 

a Abbeville: Peut- etre dès- lors com- 

me aujourd'hui, le luxe etoir-il plus 
grand dans cette premiere Ville & 
y avoit- il ad a reformer. Cepen- 
ant ſi ce fut un mal de mettre ces 
-entraves à l'induſtrie, on peut dire 
u'ils furent plus coupable que 
;harles VII. en allant bien au-delà 
de ce qu'il preſerivoit. 91 
85 Jae bois f long: temps mecons 

Y. 


N — _ 
a . ] M ay OS Ä — 22 Lo 
= 


me, Etoit le frequent alliage que 
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nues dans le Gouvernement ſeodal, 


ſedebrouilloient auſſi, On corrigeoit 


les abus. Ce qui avoit ſurtout porte 


les coups les plus funeſtes au Royau- 


toutes ley Villes faiſoient a leur gre 
des monnoyes. Deux fois les Mat 
re Echevins d'Abbeville furent 
declares coupables d'avoir inrroduir 
dans leur Ville des monnoyes erran= 
es, & d'avoir billonnè celles du 
ays. Deux fois auſſi, ils obtinrent 
des lettres de grace. | 

L'ordre ſe retablifloir dans toutes 
les parties de Vadminiſtration. La 
Juſtice reparoiſſoĩt comme ces vaiſ- 


ſeaux qu'on decouvre dans le calme » 


& qu'on avoit perdu de vue dans les. 
brunes & la tempete. Charles VII. 
avoit ordonne de rediger les Cou- 
tumes du Royaume, qui pour la 
pluparr n'etoient point encore Ecri- 
tes. On marquoit ſur une taille de 
bois les noms de ceux qui payoient 
les impòts, comme nos Boulangers 
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ſont du nombre des pains qui leurs 
ſont dus; & les points de la Cou- 
tume ſe conſervoient à peu pres par 
tradition dans la tete de tous les 
Baillis. Celle du Ponthieu fut done 
redigee comme toutes les autres, 
mais elle étoit des-lors Ecrire. 
. La Coutume de ce Pays eſt une 
des plus anciennes & pour cette rai- 
ſon des plus ſinguliere. Elle ne met 
aucune Gltinckien pour la poſſeſſion 
des fieſs entre le Roturier & le Gen- 
tilbhomme. Les uns & les autres y 
ſont majeurs des Vage:de quatorze 
ans, un an plutòt ſelon cette Coutu- 
me, que ſelon les Loix des Ripuaires, 
& des Bourguignons qu'on croit 
avoir fixe la majorite a läge le plus 
tendre. Pour expliquer cette ſingu- 
larite, ſelon les ide es del Auteur de 
Fefprit des loix, il faudroit croire, 
ue puiſqu on armoit les enfants de 
4 bonne heure, les Habitants du 
Ponthieu n'&cotent ni moins robuſ- 


tes, ni moins obliges d etre ſous les 
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armes & de combattre ſouvent dans 
les actions judiciaises, que les Ger- 
mains & les Bourguignons. Il fau- 
droit penſer de meme, que le Com- 
re de Ponthieu toit un Etat des 
plus guerrier. „ Lorſque les armes 
>» furent devenues plus peſantes ſous 
E Charlemagne „ ajoure M. de Mon- 
ax teſquieu, ceux qui avoiĩent des fie fs, 
„ & qui par conſequent devoient 
v faite le Service militaire, ne fu- 
2 rent plus majeurs qu'à vingt-un 
v ans; mais les Roturiers n'eprou- 
> verent point de changement. « Je 
ne vois pas meme que les autres en 
aient èprouvè dans le Ponthieu. Les 
poſſeſſeurs des hefs continuerent à 
y étre majeurs a quatorze ans. Ou 
armes n'eroient donc pas deve- 
nues ſi peſantes, ou ils en avoient 
autres à la pottces de leurs forces, 
qu ils manioiem ſacilement. 
La Courume du Posthieu auto- 
riſe le Creangier aqui ſont dus des 
cens , cenfives pour les maiſons ds 


13 
Villes d Abbere & de Rive, 4 
dre avec lui un Sergent & Mal. 
e:de/la Commune, & à aller d&. 
pe: les portes & fenerres des de-. 
eurs. Cette fagon de 
neſt plus d Mais ce qui eſt 
plus vicieux & qui wa point chan- 
ge, cette Coutume teduit ehcore 
aujourdhui? a un einquiẽme la part 
des cadets & des filles; Fe a 
il que viager ces derniers. 
bie hy. —— Coutume reſt 
pas bien favorable. Un Auteur a 
&crit- qu'elle étoit mortelle pour la 
Population. On lui a repondu Rere- 
ment que la Coutume du Ponthieu 
ne nuiſoit point, paree qu'on 
voit acheter du bien — le - 
d' Amiens. Qu nes Or- 
— ſont ſur- tout cvs perf 'elle 
eũt. a cet egatd ſon-exbeution cher 
le Roturier comme: chez le Gentil 
homme: mais il n'y a pas lieu à cet 
Etunnement. Owen ſe place en 9o 


lors de la reunion de ſes points, & 
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de l'authenticitẽ qu'on leurs donna 
en les redigeants, Or, que donnoit 
alors a des Serfs qui navoient rien 
en propre, une loi qui donnoit rout 
a Vaine? Elle ne donnoit rien. On 
ne deyoit donc point les avoir en 
vue dans la rẽdaction de cette Cou- 
ez; & on ne les avoit pas eu. 
Leur condition toit de vivre des 
fruits qu' ils arrachoient a une terre 
qui ne leur appartenoit pas. Humi- 
lies comme la brute, ils n'avoient 
gueres comme elle que le ſeul at- 


trait d'un plaiſir animal qui les en- 


eãt à perpetuer leur eſpèce. Mais 
Ae — falloit — d' autre. 
La Population ne s en trouvoit point 
plus mal. Les enfants eſclaves com- 
me leur pere ne lui etoient point 
a charge. C'eroit au maitre à les 
Kourrir, en les employant. Il en 
.Etoit de meme' a Rome. Chaque 
famille toujours dans l'eſclavage, 
ſe plaiſoit & ſe multiplioit autour 
Ke les maitres. . 2 


D Fer 5 
Chez nous, il en eſt aujourd'hui 
tout autrement. Le Laboureur li- 
bre, l' Homme de Robe, le Mar- 
chand, PArtiſan, qui ont rempla- 
es ces Serfs, poſiedert nelque 
Thoſe en ; 
biens que u Pabel: Le ſeul plai- plai- 
fir que donne la nature ne les ex- 
dite plus a ſe marier, & à donner 
des enfants a Etat. L'interert chez 
eux a ſuccede aux liaiſons & les a 
remplacees. Une lot: qui Eroir in- 
differente dans ſon inſtitution, à 
sette claſſe des citoyens la plus riom- 
breuſe, lui eſt aujourd'hui nuiſible. 
Dans les familles roturieres fans 
nom à ſoutenir „aucune convenatt- 
ee ne rend à ſa Patrie Paine plus 
utile que les autres. L'injuſtice de 
cette loi, avoit une excuſe favo- 
Table autrefois cher les Grands. 
Les Milicaires faiſoient ſeuls la for- 
ce des Etats; il falloit leurs don- 
ner les moyens de ſe mettre en cam- 


pagne. On ſe trouvoit en quelque 
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fagon autoriſe pour cet eſſet, ade 
viller des droits legitimes de ſa 
naiſſance, un ſexe inutile par ſa 
foibleſſe, ou dont les charmes fai- 
ſoient ſeuls toute la force. Suivre 
alors les loix de la nature, g eũt tte 

peut - etre fe rendre tributaire de ſon 
voiſin. Sommes-nous accompagnes 
de la moindre de ces circonſtances? 
Ceſt vouloir etre encore barbare, 
que d' approuver cette Coutume vi- 
eieuſe. ed mal raiſonner que de 

dire, „ il fur un temps où le Poj— 
v thieu etoir plus peuple 1 

»'ſeht; vous en convenez; la Cou- 

„ tume du Ponthieu étoit en vi- 

„ gueur dans ce temps & n'etoit 
v point funeſte a la population. Ek 
le eſt la meme encore de nos 
-» jours; donc ſi elle ne nuiſoit point 
> alors, elle ne ſgauroit nuire au- 
„ jourd' hui. & Il faut bien peu con- 
noitre l'eſprit des temps on. elle 
Fur r6digee, pour s exprimer ainſi, 
 +&'iteſt bien étrange de trouve ce 


- 
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raiſonnement illuſoire dans la bou- 


che de l'un des Commentateurs de 
cette Coutume. Nous venons de 
montrer que la Coutume du Pon- 


thieu ne pouvoit influer en rien ſur 


mais 11 n'en eſt pas moins vrai, 


comme lꝰa dit un Ecrivain judicieux, 


qu'elle eſt mortelle à la Population 
aujourd'hui, parce que nous ne ſom- 
mes plus un Peuple d'eſclaves ſans 
propriete. . > EH 


Abbeville. La reception qu'on lui 
fit retrace encore cette opulence, 
dans tous les ordres de l Etat qui lui 
a merite A juſte titre le ſurnom de 


1a Population lors de. ſon origine; 


: 


— _—__ 


Le Roi Louis XII. alors vint nr 48 


-_- 


Pere du Peuple. Les Officiers de la 
Bourgeoiſie portoĩent pour uni for- 
me, habit de drap écarlate, pare- 


ments de moire d argent, veſte 


bleue, boutons & boutonnieres d'or, 


culotte & bas ecarlates avec le cha- 


ln borde d'or. Soixante quatre 
Mayeurs de banniere verus de ſaria. 


% 


' 
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noir, parements de velours viole- 
tant double de blanc, allerent a ſa 
rencontre. Je paſſe les noms des par- 
ticuliers & quelques autres details, 
5 Le Clergè ſe trouva à la porte avec 
— nombre de Reliques, Un Eveque 
d' Amiens lui preſenta la Croix. Ce 
Monarque devoit ſe marier 3 Abbe- 
ville: huit cents Habitanes en unifor- 
me, allerent au- devant de la future 
Reine Eleonore d' Angleterre. 
#Novemb. Ce Monarque ſgachant qu'elle 
* approchoit, monta ſur un cheval 
N de legere taille de poil bay, couvert 
de draps. dor. Ce Prince étoit pa- 
re d'un chapeau rouge ſur la tete. 
H feignit de s aller battre aux 
champs, avec quinze cents che- 
vaux bardes des plus leſtes de ſa 
Cour, vint au- devant de ladite 
Dame, & la ſalua courtoiſement. II 
lui tendit enſuite la main & la bai- 
ſant tout à cheval, lui dit: Ma fille 
vou ſoyex ga bien vennue en notre 
e. II sentretint quelques 
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inſtants avec elle, puis ſalua tous 
les Princes d' Angleterre Il faut ſe 
reprèſenter que le Roi ẽtoit accom- 
pagnè de cent Trompettes bruyan- 
tes dans les airs. La Princeſſe d An 
gleterre, & la plapart des Dames 
qui Paccompagnoient , eroijent- ves 
nues monrtees {ur des hacquences. 
Apres avoir dinees à Nouvion , elles 
entrerent a Abbeville ſur les ei 
heures d'apres - midi. Lorſqu'e 
furent arriv6es-4 la Chapelle, à une 
ite diſtance de la Ville, toute 

E Cour ſe mit en ordre de pompe. 
La Reine monta elle-meme ſur une 
litiere. Elle fut ſaluce en entrant 
dans la Ville par toute I Artillerie 
des Remparts. On avoir inſcrit ces 
mots fur la par laquelle elle 
entra, Pulchra vales Maria lilia 
colligere. On avoir» drefle partout 
fur' ſon paſſage des arcs de triom- 
phe, des echafauds , des orcheſtres. 

Au xeſte tout cet appareil n'auroit 
tien aujourdhui que de tres-ordb 
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naire pour nous, & de tres - meſquia 
— of x nos yeux. Une Reine 


montòe ſur une litiere, n'offroit pas 
un ſpectacle auſſi brillant, qu'une pe- 
tite fille d'un de nos Secretaires du 
Roi, minaudante dans un char 
vernis par Martin. 4 
D ailleurs preſque toutes les mal 
= —.— couvertes de — 

le furent encore long- temps apres, 
On ne  defendit x. he facon de 
couverture , que vers 1535. Le 
plus grand ſoin des Officiers-Mu- 
nicipaux, (& la Coutume le preſs 
crit ainſi) étoit de veiller & ce que 


ſent pas plus de deux pieds & 
demi ſur la rue , & qu'un homme 
K cheval pùt paſſer deſſous libre- 
ment. C'eſt qu'on imagina 
ces longs crocs de fer pour les 
incendies, qui ſont fi pew utiles 
aujourd'hui. Mais Puſage auquel 
en les deſtina d'abord , prouve 
peut etre encore, que la plupare 


les ſaillies des maiſons, n'avancaſs 


— 
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8 
des maiſons de la Ville ,-n'troient 
alors que des chaumidres, faciles 
a. arracher. Les rues memes ne- 
toient point pavees , (] & comme 
on le peut croire , fort mal-pro- 
pes Ce ne fut qu'en 1584, qu'on 
t une ien, pour les net- 
toyer. 
On a donc — etre 3 Fe 
lorſqu'on lit dans Froiſſard & plu- 
ſieurs autres Hiſtorieas ces mots: 


—— — 


— D — 8 
(*) En zin le Sendchal du Ponthien 
pour le Roi d' Angleterre, avoir . d6clars 

due toutes les places publiques , les frocg 

d Abbeville & de la Banlieue, ſont de 

droit aux Maires - Echevins &c. Cet aligne- 

ment dans les ddifices , leur reſemblance | 

cet ordre fi facile, ſi fimple , qui fair M 

beauté des villes, n'eſt donc que depuis 

bien peu de temps en poſſeſſion de charmer 
la vue, il y a plus de quatre cents am 
que nos Echevins ont eu le droit de faire 
ranger au cordeau les maiſons & les tues; 
& il'en eſt encore f} peu & Abbeville” 
Won a lieu de Yen (Conner. 


22 Hrsroinn dv Court 
labelle & puiſſante Cite d. Abbeville. La 
plapart des Villes etoient donc alors 
dans un etati bien miſerable encore, 
ſi celle d' Abbeville étoit belle, 
qui ne Veſt pas meme aujourd' huĩ, 
quoiqu'un Patriote ait parle de la 
ſomptuoſitè de ſes bãtiments, dans 
une petite brochure. Mais c'eſt 
qu'on ne ſcavoit point alors ſe 
conſumer dans l' enceinte des Vik 
les, au ſein de la moleſſe, des 
plaiſirs & de loifivete. On n'ẽtoit 
— curieux de ces beaux & vaſtes 
iments, qui en font aujourd'hui 
la decoration., & dont l' intérieur 
eſt a peine habité, où apres trois 
ans de mariage, (comme le dit un 
Ecrivain celebre on en negli 
Feſſentiel, od chacun vit & re 
de ſon. core, au grand prejudice 
des generations futures. Une fa- 
mille nombreuſe demeuroit ſous un 
toit ruſtique. Dans une enceinte 
plus etroite , les Epoux ſe rappro- 


choient dauantage. Chaque Valla- 


— — — — 
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e Etoir une Capitale od chaque 
igneur reſidoit. Ses revenus de- 
penles y entretenoient labondance: 
& c'eſt partout Vaiſance, la faci- 
lice de ſubſiſter bien plus que Va- 
mour, qui ſollicitent les mariages & 
donnent des Citoyens. Nos plus 
belles Villes aujourd'hui, ne ſont 
gueres que des gouffres plus ou 
moins grands, ou va ſe perdre la 
Population par une pente inſenſi- 
ble, entrainee par la vanité, l'am- 
bition & l'amour du luxe. 
Eleonore d' Angleterre alla deſ- 
cendre a VEgliſe de S. Vulfran , 
elle fut dela mence a VHorel de 
la Grutuſe, ot logeoit le Roi. Elle 
y ſoupa avec lui & quantite de 
Princes & Seigneurs. Apres le ſou- 
per, on la conduiſit à la lueur des 
lambeaux , dans lelogement qui 
hui eroit- prepare au coin de la rue 
de la priſon. Afin qu'elle ne paſ- 
far point par la grande rue, on 
avoit conſtruit une galerie derriere 


* 
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FHsrel de la Grutuſe. Elle y revine 
le lendemain matin 9 Octobre, & 
y reęut le Sacrement de Mariage, 
des mains d'un Nonce du Pape , 
dans un appartement prepare pour 
ce deſſein. 
Dans le grand nombre de Sei- 
gneurs qui affiſterent a ce Maria- 
e, on diſtinguoir les Cardinaux 
2 , de Prye, Georges d' Amboiſe 
Archeveque de Rouen. Le Duc 
& Angouleme depuis Frangois I, 
logea dans une mailon de la rue 
4. Gilles. 2 Tens 
. Quoique cette Noce ne puiſſe 
itre de nos jours bien brillante, 
n ait rien abſolument qui nous 
en impoſe ; elle étoit cependant 
Leſſort d'une grandeur pallagere. 
Ce n'eroir pas encore le temps des 
Souverains ſomprueux , ni des Cours 
Eclarantes. Preſque la ſeule eſpece 
de petit luxe des grands, conſiſ- 
toit dans la baibe la plus ample. 
En cela ils étoient diſtingues des 


— — —. — ce et parry > 
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Artiſans , & generalement de tou- 
tes les autres conditions. (* | 

Le Roi auſſi dans ſes voyages 


FP {*) Ceci eſt contraire a on ns dit 


PAureur des Eſſais ſur Paris, come 2 page 
175, » Excepté les Ecclefiaſtiques & les 
Magiſtrats , tout le monde en France por- « 
Toit alore (en 1536 & apres) une longue & 
barbe. Le Parlement crut fans doute qu'il & 
ne devoit pas ſe conformer a cette nou- « 
velle mode, qui ne fut d'abord ſuivie « 
que par les gens de la Cour, parceque * 
Cauroit été afſecter Pair des Courtiſans , & 
& que dans ce temps-la on $'imaginoit & 
qu'un Magiſtrat qui affectoit cet air, & * 
qu'on yoyoit ſouvent a la Cour, toit & 
vendu, ou pitca fe vendre à la faveur. & 
D'abord il n'eſt point vrai quien 1536. tout 
le monde portoit une longue barbe ; car 
preſque perionne n'avoit le droit de la por- 
ter. Une Ordonnance du Roi rendue le 6 
Novembre 1535. Enjoignit 4 toutes perſonnes 
de quelque qualite , ctat G condition qu'ils 
ſoient , exceptes toutes fois les Gentilsbom- 
mes U autres deſtines, on deputes an Ser- 
vice du Roi tant a Pentour de ſa perſonne , 


ou 155 * gu fait de 9 
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n ẽtoit rien moins que magnifique. 
Frangois I. venant d' Amiens a Abbe- 
ville, etoit parti de cette premiere 
— — 
gu ig ayent a faire raire on Oter leurs dictes 
barbes dedans trois jours, ſur peine de la 
bart. Voyez les Loix, Statuts & Ordon- 
nances Royaux ix-folio, imprime a Paris 
chez les Angeliers en 1542. Ce n'troit donc 
point ane fingularite aſſet plaiſante , que le 
Parlemenrt la fit couper a Olivier, avant 
d'etre un de ſes Membres. Ce n'troirt point 
tant qu'il craignit de reſembler aux cortr- 
tiſans 5c. que parceque pour faire extEcurer 
une Ordonnance utile, il deyoit par 
gevoir , & par exemple, $y ſoumettre le 
premier. Quant au Chanoine de N. D. 


en 2556, la barbe étant devenue en quel- 
que ſorte un luxe de Cour, la modeſtie 


de fon &tar ne pouvoit en accommoder 
ſans deroger aux Statuts de P Egliſe. Cepen- 
dant comme cette ſeule raiſon toit de bien- 
ſeance, on laiſſa enfin le Chanoine ( qui peut - 
tre Eroir Noble) s'inſtaller avec ſa longue 
barbe. Quoique cette obſervation 8'&carte 
un peu de mon ſujet, Yeſpe:e que le judi- 
cicux &Ecrivain des Eflais fur Paris, ne 
me ſcaura point mauvais gre de la lui avoir 
ſaite. | 
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Ville à ſix heures du matin; il n arri- 
va qu'à dix heures du ſoir, dans une 
Gribane *) tapiſſèe, avec la Reine 
ſon epouſe, de la fagon la plus bour- 
geoiſe. Cette fagon de voyager lon- 


guement ſur des voitures d eau incom- 


. 


3 


(*) C'eſt le nom qu'on donde aux bateaux 
fur la Somme. Ce fur pendant ſon ſejour & 
Abbeville au Mois de juillet, que ce Roi 
rendit fon Qrdonnance ſur la Mari It 
avoit donné en Juin, étant à Monit , 
celle fur le fair des Gabelles. Francois J. 
vint encore a Abbeville depuis (en 15330 
& attiva la veille du Saint Sacrement. Le 
lendemain il aſſiſta à la Meſſe Paroiſſiale 
de Sr. Georges, chantee par le Cardinal 
de Bourbon, puis à la Proceſſion qui ſe fit 
autour du marché. Le Cardinal porta le 8. 
Sacrement ſous un Dais ſoutenu par Mgr, 
le Dauphin, le Prince de Bourbon & les 
deux autres enfants du Roi. Sa Majeſté 
ſuivoir pottant une torche de cite enveloppee 
de velour violet, puis la Reine , les Prin- 
ces & d'autres grands Seigneurs, auſſi avec 
des torches, On ne fut jamais cemoin a 
Abbeville d'une Proceſſion & &clatance, 


By 


ANN. 1517+ 
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modes, conduites par des Matelots 
groſſiers, & que dedaignent meme 
aujourd'hui les gens aiſes , ne paroit 
lus tout-à-fait convenir a la Ma- 
jeſte Royale. Il n'y avoir encore que 
deux coches dans Paris; on alloit 
a cheval expoſe aux injures de l'air; 
& deès- lors on ne $s'etonne plus que 
le Roi & la Reine ayent prefers 
cette voiture d'eau moins fatigante 
& plus commode. "FELT To 
ſprit de chevalerie de Fan- 

gois I. ſon ambition d' tre Duc de 
Milan, les guerres qu'elle occaſion- 
na, ne lui laiſſerent pas le temps 
de pourvoir a l'aiſance & Vembellif- 
ſement de ſon Royaume. Son regne 
fur celui du trouble & de pluſieurs 
guerres malheureuſes. Le 1 
y eut encore quelque part. Les for- 
tifications d' Abbeville venotent d'e- 
tre reparees ; les Habitants de la 
Ville & de trois lieues a la ronde , 
ſoir  Eccleſiaſtiques ou Nobles , 
avolent regu ordre pour leur part, 
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de curer les foſſes. Des Troupes 
de Lanſquenets faiſoient ſouvent 
aux environs des incurſions & quel- 
ques dégats. Au reſte le courage, 
le ſucces avec lequel elles furent 
repouſlees par les Habitants, ren- 
dent peut-erre ces evenements plus 

lorieux qu'ils n'ont ere funeſtes. 
2 femmes memes y acquirent de 
la gloire , par la defaite qu'elles 
en hrent. 


Douze cents hommes de ces axx, 15 


Troupes attaches au parti de I'Em- 

ereur , ſortent d' Arras, paſſent en 
ee , a Bernaville & autres Vil- 
lages voiſins, pillent par tout & 
mettent a contribution les Habi- 
tants. Ils s'en retournoient charges 
de butin , lorſque le Seigneur 
d'Eſtrees , qui commandoit a Poul. 
lens alla a leur rencontre. Il etoir 
accompagnè de trente Cavaliers, 
cinquante Archers des compagnies 
privilegices d'Abbeville, & de 
trois cents hommes indiſciplines, 


; B ij 
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Avec ce peu de monde il les at- 
teignit au paſſage del Authie , & les 
mit en fuite; mais stant rallies, 
ils vinrent fe venger du Gouver- 
neur ſur la Ville m&me ; ils mettent 
le Siege devant Doullens, & le font 
battre de fix pieces d' Artillerie. 
Deja la breche faite, ils avoient 


planté des echelles, lorſqu'ils 


virent approcher des Compagnies 
Bourgeoiſes d'Abbeville ; ils $en- 
fuirent alors avec une telle preci- 
ration qu' ils laiſſerent leurs echel 
bh accrochees a la muraille. 
Ils n'en continuerent pas moins 
a ravager le Plat-Pays. Ils ſe por- 
terent ſur la Ville de Rue & la pit 
lerent: I'Egliſe du St. Eſprit de ce 
lieu, fut rangonnee pour deux mil- 
le livres. Le Bourg de Creci fut 
enſuite inveſti. Les Habitants ſe 
ſauverent a la hate dans VEgliſe & 
le clocher. Dela ils tuèrent un 
des Officiers- Generaux de leurs 
ennemis. Ceux-ci ſe diſperſerent 
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alors; mais bien-tôt, ils vinrent 
juſqu'aux portes d' Abbeville, & 
s' tant mis en embuſcade dans 
des bois qui avoiſinoient une des 
ortes de cette Ville, qu'on appel- 
e la Porte du Bois, ils devali - 
ſoient au paſſage les voyageurs. 
La Ville jugea a propos de faire 
deraciner ces arbres qui couvroient 
un eſpace de deux cents trente trois 
journeaux. Un Comte de Ponthieu 
les lui avoit donnes en 1300, A 
la charged'y entretenir une garenne 
de lapins. Ils en étoient devenus 
une puiſſante de voleurs. Chaſles 
de cette retraite, on ne les vit plus 
reparoitre. | 

S. Ricquier eut à ſon tour à ef- 
ſuyer un Siege plus dangereux que 
toutes ces incurſions. Un Partiſan 
nommé Domitin, (*) ſe preſenta 


— 
— —— 


(*) Le P. Daniel dit: les Imperiaux . 
commandèés par le Comte de Kors. Yai 
mieux aime ſuivre les 2 du payt. 

iv 


Aux. 1525. 
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devant cecte Ville avec deux mille 
hommes, & quelques pieces 
d' Artillerie. La Garniſon n' toit 
compolee que de cent hommes, 
commands par un Capitaine. Elle 
n'etoit pas aſlez nombreuſe pour 
defendre la place contre des for- 
ces ſi ſuperieures ; mais les Dames 
ſe joignirentaces braves deffenſeurs. 
Elles firent avec le meme courage 
ce que faiſoient au fameux Siege 
de Malte, ſous Jean de la Valette, 
les Maltoiſes intrepides. Elles por- 
toĩent de l'eau bouillante, des cen- 
dres chaudes melees avec des char- 


bons ardents. Sur la bréche, par 


rout dans les endroits les plus dan- 
gereux , on les vit occupees a les 
repandre ſur les aſſiègeants. Elles 
enleverent meme deux Sr 
des bords de la muraille , penchees 


vers l'Officier qui les tenoit ſur I- 


chelle qui y etoit plantee. Prers à 
gagner la cime, elles etoient auſſi 
pretes a Vecraſer de leurs chures, 


CCR —— ——— 
PO TAI IE Vu. 33 


— 
— 


tant elles ſe recourboientavec effort 
pour ne point lacher priſe. Les En- 
nemis bartus par ces Dames, laiſ- 
ſerent cent vingt de leurs morts 
dans le foſſe , & Sen rerournerent 
avec fix chariots de bleſles à Heſ- 
din: Il ne manqua probablement 
qu'un hazard heureux, pour que 
cette Victoire fit pour le moins au- 
tant d' honneur aux Dames de 8. 
Ricquier, qu'une ſemblable derou- 
te en avoit fait aux Dames de Beau- 
vais. On ne doit oublier jamais une de 
ces Heroines nommee Becque-eſtoile, 
ut ſe diſtingua ſur-cour au milieu 
4 ſes compagnes, en les encoura- 
geant plus encore par ſes actions, 
que par ſes diſcours. 
Quoiqu'il en ſoit la Ville de S. 
Ricquier , fut peu apres de nouveau 
devaſtee. Les Dames virent reduits 
en cendres ces bariments , pour leſ- 
quels elles venoient expoſer leur 
vie. L'Abbaye, les plus beaux edi- 


fices, ne furent pointy épargnés. 
* 


{ 
| 
| 
| 
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Des partis Anglois des Troupes qui 
faiſoient le Siege de Montreuil, 
rendirent leur courage inutile. Elles 
ne retirerent preſque point d'autre 
avantage d'avoir expoſe leurs jours, 
que de ſuccomber quelque temps 

plus tard. | 
Frangois I, le Prince le plus ga- 
lant de ſon fiecle, neroit pas plus 
heureux: il avoir ere fait priſonnier 
——— : la bataille de Pavie. Abbeville 
ANN. 1529. avoit fourni mille ecus tournois, 
pour ſa part de ſubvention a ſa dé- 
livrance. Les querelles funeſtes de 
ce Monarque avec Pheureux Charles 
Ouint, avoient encore trouble le 


— — Ponthieu. S. Ricquier faillit de 


Aun. 1536. nouveau d etre ſurpris par les Trou- 

es de 'Empereur. Les Habitants 

3 1 repouſſerent heureuſement. Mais 
Ax. 1537. le Comte de Bures ayant mis le Siege 

au Mois de Juillet devant Mon- 

treuil, le Seigneur de Crequi qui le 

defendoit , fut oblige de ſe rendre 


par compoſition. Le Rord'Angle- 


— — 
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terre enſuite s'y preſenta. Deja il 
avoit fait ſommer Oudart Dubiex 
Senechal du Boulonnois, de rendre 
la place qu'il Commandoit, le. 9 
Juillet, mais la nouvelle de la paix 
conclue entre la France & l'Empe- 
reur, lui en fit lever le Siege le 29. 

Ces diſcordes avoient nèceſſaire- 
ment ee les Finances du Royau- 
me. Pour ſe procurer quelques 
reſſources, Frangois I. avoit vendu 
vingt charges de Conſeillers au Par- 
lement de Paris; Henri II en lui 
ſuccedant, mit comme lui la Juſtice 
à Vencan. Abbeville ent alors ſon 
Prefidial , comme bien d'autres Vik 
les du Royaume. ers 

En méme - temps qu'on erigeoir 
ces nouveaux tribunaux de Juſtice, 
pour eclairer la mauvaiſe foy, & 
reprimer l'audace; des Religieux 
de tous les Ordres, s'établiſloient 
encore dans les Villes, pour calmer 
les conſciences. S. Benoit avoit 


fondefdes aſyles qui s toient extrè 


ANN, 1544s 


Hiſtoire 


Fecl 4 Ab. 


Page 177. 


Hiſtoire 
Eccl. tom. 
9. P. 102, 


-- 
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mement multiplies. Pour me ſervie 
des expreſſions du P. Ignace, il avoir 


laifſe par tout un grand nombre de 


Monaſtères & de Religieux, comme 
autant dF ſcadrons bien ranges , pour 
donner Pepouvante aux Armees infer- 
nales. Nos Philoſophes qui vou- 
droient qu'on ne fut admis a faire 
des vceux qu'a trente ans, ſont bien 
eloignes des vues d'un ancien Con- 
cile, qui les recevoit a dix. Les 
Proſelites ne devoient pas ſe faire 
difficilement dans un age ſi tendre, fi 
flexible. Ce ne fut pas là ſans doute 
une des moindres cauſes de l'abon- 
dance des Benedictins dans ces temps 
reculés. () . 


Chaque fſiecle eut depuis S. Be- 


— _— —_ 4 » * . ” — — — 


(*) Ils &coient devenus ſi nombreux apres 
la mort de 8. Benoit, que des Chronolo- 
giltes ont aſſurtẽ, qu'on pouvoit compter tren 
te- ſept mille Abbayes , quatre mille Prieurés, 
& quinze mille Monaſteres de Religieuſes 


Benedictines. Arnoldus Niem au ptologue de 
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noit, ſes hommes pieur & ambitieuæ, 
qui voulurent l' imiter. Chacun eut 
ſon Fondateur d'une nouvelle Con- 
gregarion. Abbeville avoir regu les 

oines de preſque tous ces nouveaux 
Ordres, les Cordeliers en 1229, les 
Chartreux en 1300, les Minimes 
en 1499, les Capucins en 1601, les 


12 


ſon Martyrologe Benedictin, dit avoir vu 
un livre au Mont-Caflin, où il eſt fair 
mention de quarante - quatte mille Saints 
Canoniſes de cet Ordre, mais l' Auteut des 
Chroniques BenediQtines , pouſſe ce nombre 
juſqu's cinquante-deux mille , ce qui n'eſt 
gas fi Econnanc , puiſque ce n'eſt gueres plus 
d'un Saint par maiſon. Le P. Ignace a cru 
que ce n'&roit pas aſſez en compter , puiſqu'il 
y eut pour une ſeule fois neuf cents Bené- 
dictions Martiriſes à Benchor, autant a Ju- 
mieges, & en une infinite d'autres endroits ; 
d'on il conclut que le nombre des Saints 
de Ordre de 8. Benoit , weſt pas ſeulement 
de cinquante - deux mille, mais qu'il eſt 
ionombrable, & que Dieu ſeul eſt en (tat 
d'en faire le de nombtement. On lit dans ct 
livre d'apres Cæſarius, qu'un Religicux da 
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Carmes en 1640, les Jacobins en 
1661; les Freres des Ecoles, de nos 
jours y furent admis en 1740. Les 
Monaſteres de filles auſſi s ẽtoient 
multiplies dans la mẽme proportion. 
EHorel - Dieu en 1158, les Sceurs 
= 1356, Dominicaines1553, 

rſulines 1613, Minimeſles 1621, 


— — . 
1 — — — — * 


Clairvaux, fur un jour tranſporté dans le 
Ciel , ou i! vit un nombre infini de Saints 
Benddictins, parmi leſquels il n'appergurt. 
aucun des hens. Il en reſta fort trouble d'a- 
bord; mais il en fic enſuite ſes plaintes à 
la Reine des. Anges , en ces termes : Ste. 
Vierge que veut dire ceci, que je vois des 
bienheureux de toute condition, ſans en re- 
connoitre un ſeul de votre Ordre de Citeaur, 
gui vous honore fi particulicrement, A quoi 
ja Mere de douceur rẽpondit: Mon Fils ceſſe 
de retonner , mes chers enfants de ton Ordre 
ſont toujours ſous mes alles & pres de moĩ, 
cela dit, elle ouyrit ſon Manteau Royal, 
ſous lequel il vit un grand nombre de ſes 
fr-res & ſceurs, que Notre - Dame tenoit 
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Carmelites 1636, Viſitation 1650, 
Hoparal St. Joſeph 1645. 

En indiquant toutes ces maiſons, 
ce n'eſt point leur deſcription que 
je me propoſe: de faire. Ce ſujet a 
ẽtè traitè trop au long par I'Hiſto= 
rien qui m'a precede, & bien d' au- 
tres Hiſtoriens de Provinces, ne 
Font que trop imite. Nous avons, 
pow au ſoinduP. Ignace, les noms 

es Chapelles de tous ces Couvents, 
le nombre des luminaires qui les 
eclairent , I'erat des Antiennes qui y 
furent chanrees d'abord , le Cata- 
logue de tous les Superieurs, de 
tous les Gardiens. Puiſque- ceux-ei 
ont fait vœu de mourir au monde, 
je ne chercherai point à les y re- 
produire, Ils ont ſans doute prati- 
que bien des auſterires dans linte- 
rieur de ces Cloirres ; ils ont jeune,. 
prie , ſe ſont flagelles ; ils ont fait 
mille bonnes ceuvres comme le dit 
tres bien le Carme Ignace. Mais 


tant de vertus inutiles a la Societe, 


1 


— 
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font la maticre des Panegyriques , 
des Sermons & des Livres aſcẽti- 
ques. Il y a long-temps. qu'on a 
dit, que les bons Religieux peu- 
vent etre compares aux femmes 
- honneres,, dont les vertus ſont obſ- 
cures. Leurs vices , leurs deſordres , 
Font le ſeul ſujet de I Hiſtoire & de 
la renommee.. ; 

Si je dis donc que les Urſulines 
font chargees de inſtruction des 
enfants, ce qu'on ſgait, je n'aurai 
pas beſoin d' ajouter avec le P. Igna- 
ce, que ces petites Colombes ont la 
modeſtie ex yeux, & la pudeur au 
viſage ; qu'il y a un tel rapport de lin- 
terieur d [exterieur , que ft le dedans 
eſt bien compoſe, it «ft de neceſſite 
que le dehors Sen reſſente. Je crois 
que le public peut aiſement ſe paſ- 
fer de ces belles. connoiſlances , & 
je ne vols. pas trop comment le 
Reverend Pere pouvoit ſe croire 
coupable devant Dieu, s'il ne nous 
Is eur point tranſmiſes. Je vais 
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donc me borner a quelques remar- 
ques ſur ces erabliſſements, en les 
parcourant tres-rapidement. 
Les Sceurs griſes ont remplace 
d'autres Sceurs qu'on nommoit Be- 
guines , dont la Flandre fut le ber- 
ceau. 
Les Religieuſes Dominicaines 
ſorties des ruines de Therouanne , 
vinrent demander une retraite aux 
 Habitants d' Abbeville. Quelques- 
uns opulents ſe ſentirent bien ex- 
cires par la compaſſion, a leur 
donner I'Hopital de S. Julien, dans 
la chauſſee d Oket. Mais ſoit qu'on 
penſat alors que les vertus ne de- 
volent pas ſeulement etre ſpeculart- 
ves, ſoit qu'on crit qu'elles devoient 
etre agiſſantes & utiles a la Societe, 
on les obligea à garder les mala- 
des dans la Ville. Elles les firent 
fans doute juſqu'a ce qu'elles pu- 
rent s'y ſouſtraire, en acherant des 
fruits de leurs travaux, une mat- 
ſon ſpacieuſe pres le pont de Th 
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lance, od elles demeurent encore au- 
jourd' hui. l 
En annoncant que la frugalite, 
la temperance des Religieux , 
Etolent des vertus qui les faiſoient 
eſtimer parcequ ils les pratiquoient, 

il a ſemble au P. Ignace qu'on n' au- 
roit point aſſez fait Veloge d'une 
Religieuſe de ce Couvent. La Szur 

S. Ouen, poulloit I'humilite & la 
mortification ſelon lui, juſqu'a ra- 

Hift. Fccl. maſſer tout ce qui etoit pourri où ten- 
— ber. p. dant 4 corruption pour manger. II 
parle d'une autre Religieuſe de ce 
Couvent ,- qui mortifioit tellement 
ſes ſens, qu'elle retenoit dans fa 
bouche les Medecines, & les pillules 
les plus ameres pour imiter le vinaigre 
de la Paſſion de Jeſus-Chrift. Tout 
ce qui tend a edifier devient pré- 
cieux; voici d'apres lui un trait de 
chaſtere arrive dans Vordre de Fon- 

tevrault. 

„Un Cavalier aimable, lorgnoit 

„ àvec attention les beaux yeux 
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het 


d'une Religieuſe de cet Ordre. « 
La chere Sceur deſeſperte des“ 
mouvements impurs qu'elle avoit « 
occaſionnè a ce jeune Seigneur, « 
ſe les arrache & les lui envoie « 
dans un plat. Elle lui permet de“ 
les 2 a ſon aiſe : exem- © Hit, Feel. 
j M6 dn P. Ign. 
ple plus admirable qu'imitable, “ . 483. 
ajoure l'Hiſtorien «c 
Les Cordeliers d' Abbeville, ne 
doivent ètre connus que par une 
ecole nombreuſe, on l'on enſei- 
gnoit les futiles ſubrilites du Doc- 
teur Scot; a ſcavoir, fi apres la 
re ſurrection, il ſera licite de man- 
ger & de boire, ſi Dieu pourroit 
pecher s'il le vouloit, ſi les Anges 
ſont bien d'accord enſemble, utrum 
plures in Chriſto filiationes * & tant 
d'autres queſtions impertinentes , 
que je n'oſerois rapporter ici: relles 
; eſt d'uſage d'en faire encore 
le nos jours dans les ecoles de Tur- 
quie ; quels animaux entreront dans. 


le Paradis ? Quelles ſeront les diffE- 


mn Al 
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ans dans un Monaſtere. (*) Cette 
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rentes courſes de l'Ame, apres 


— 


qu'elle ſera ſortie du Corps? En 
Hiftoir, Auel lieu Dieu placera la grande 


balance, dans laquelle il doit pe- 
ſer les actions des hommes ? &c. 

On pouroit ètre ẽtonnè qu'il y eut 
en 1600, quatre vingt cinq Reli- 
gieux dans cette maiſon, & qu'il 
n'y en ait pas plus de vingt aujour- 


d'hui. 


Les Chartreux habitoĩentd'abord 


a Port. Ceux qui aiment les plus 


petites particularires, ſerolent fa- 
ehès de voir qu'on ne diſe rien de Ste. 
Auſtrebete, qui y demeura quatorze 


— 


(®) Ce n'eſt pas la ſeule Abbaye, done 
il ne reſte plus la moindre trace dans le 
Ponthieu. Il y en avoit jadis une au Crotoi 


de Bendditins, qui a été detruite par les 


Normands , & où furent inhumes Flandbert 
Comte de Flandres avec ſa femme Theodore, 
ayant été tués rcus deux dans un combat 


contre les Huns, Leger I, Comte de Bou- 
logne, & pluficurs de ſes Succeſſeuts y ont 


te Malbrancg, & vint ſe retirer a 
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Sainte n'ayant pu ſe reſoudre a ſe 
marier, s'<loigna de ſes parents qui 
vouloient I'y contraindre. Elle paſ- 
ſa ſur la Canche à pieds ſecs, com- 
me ſur un corps ſolide, dit le Jeſui- 


% 


Port on eroit alors un Monaſtere 
de IOrdre de S. Benoit. Ce ne fut 
qu'apres la mort de ſes parents 
qu'elle alla $'erablir a Heſdin, & 
depuis pres de Montreuil, ou eft 
aujourd'hui Abbaye de ſon nom. 
II faut dire encore que S. Ho- 
nore eEtoir natif du Village de Port. 
Lorſqu'on vint dire A ſa nourrice 


qu'il toit Eveque d' Amiens, elle 


eu leur SEpulture. On conjecturoĩt volon- 
tiers que cette ancienne Abbaye avoit la 
Seigneurie de cette Ville en partie, & qu el- 
le a paſſe d' elle, apres ſa deſtruction, a L Ab- 
baye de Centule. Tous les titres de Crotdi 


ayant été brules par ordre d Edouard III, 


en 1345 » il neſt point ẽtonnant qu'on ne 
trouve dans cette Ville aucuns veſtiges de 
ſon antiquite, ET, 


* 
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repondit qu'elle croiroit plutõt gue 
ce fourgon ardent quelle tenoit entre 
ſes mains, prendroit racine & devien- 
doit arbre , que de croire que Honore 
fur Evegue. Elle ficha alors dans la 
cour ce fourgon fumant, qui de- 
vint un tres- beau murier, & ſe con- 
ſerva tres-long-tems pour la preuve 
de ce Miracle. On peut, je crois, ſe 
diſpenſer d'ajoũter plus de foi à ce 
murierz qu' au figuier qui exiſta huit 
fiecles entiers , pour prouver que 
Romulus, le Fondateur de I'Empi- 
re Romain, avoit erEallaite par une 
louve. On ne &eſt malheureuſement 
permis que trop ſouvent de meler 
un merveilleux indecent à des veri- 
res reſpectables. Ces rerites n'en ſont 
point alrerces ; mais ces fables les 
deparenr. 

Si on veut toujours en croire le 
P. Ignace. S. Frangois de Paule, 
voyant à la Cour de Louis XI, 

n jeune Page du Roi, nommè de 

ambures , vint lui dire a Voreille , 


. — 
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mon Fils viendra un jour que vous 
edifierex un Monaſtere pour les Mini- 
mes. Tout ce qu'on peut en con- 
clure ſi ce Saint l'a dit, c'eſt qu'il 


ſcavoit que ce jeune Page erolc 


d' Abbeville, qu'il croyoit quꝰ tant 
puiſſant, le connoiſſant peut etre 
pieux , il lui ſeroit un jour de quel- 
que utilitè pour le deſſein qu'il 


avoir forme , a moins qu'on n'aime * 


mieux crolre qu'il prevoyolt Vave- 
nir. | 

On ne ſera pas fache de voir une 
Lettre du Roi Lows A adreſſceaux 
Maire - Echevins a l'occaſion de ces 
Minimes. On ſgait combien ce Sou- 
verain , ſur la ſin de ſa vie montra de 
picre & de foibleſſe à la fois, il faiſoit 
des dons immenſes aux Egliſes, il 
. en fit beaucoup a l' Egliſe de Rue. 
Ill vouloit faire Canoniſer des Saints, 
il ſollicitoit un Miracle de Dieu, 
pour e la vie a Pexemple 
de celle du 
ſuada que Frangois de Paule, dont 


ol Ezechias. Il le per- 


connue, lui ſeroit des plus utiles 
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la repuration ſainte Etoir d&ja bien 


pour ce deſſein. Il Vattira a ſa Cour. 


Si on a remarquè les lettres qu'il 


ecrwit a Paris, afin d' engager tous 


les Corps à ſe tranſporter à S. Denis, 
pour demander à ce S. Martyr la 


ceſſation du vent du nord qui l'ia- 


commodoit; peut- tre peut on auſſi 
remarquer cette lettre pleine d'un 


zele fingulier pour les Minunes 


d' Abbeville. 


Aux Maire & Echevins 4 Abbeville. 


» Cutrs ET BIEN-A MFS: 
Nous avons été avertis du bon 


recueil & reception, qu' en faveur 


de nous, avez fait a Nos chers & 


Bien - Amés, les Chapelains & 


eux donnes par le St. 
tolique; & de la bonne tecom- 


Orateurs, les Religieux de VOr- 
dre des Freres Mineurs, deſquels 
ſommes Fondateur, Patron & 
Protecteur, de leurs hs 0. a 


iege Apol- 


mandation 
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vers eux, de quoi vous ſgavons 
très - - bon- gre. Car en ce failanr, 


vous nous avez fait ſingulier plai- 
ſir & ſervice , car nous defrons 
1 


entation dudit Ordre, pout 
LE & exemplaire vie 
auſtérite qu' ils tiennent. A cette 
cauſe, vous prions bien affectueu- 
nt que pour amour de nous, 
& eu eégard à leur reguliere. ob- 
ſervance, veuilliez continuer & 
les avoir toujours pour recomman- 
des, & memement-en la diſtri- 
bution & aum6ne des biens , 
comme faites & diſtribuez cha- 
eee an, aux autres Couvents & 
eligicux - mendiants. de votre 
Ville; & en ce faiſant vous nous 
ferez choſe tres - agreable , que 
reconnoitrons quand d'aucune S 
ſe nous requererez , ſoit pour les 
affaires de notre dite ule, & 
articulicrement ainſi qu'avons fait 
Tis au Mayeur d'icelle notre 
"Tom, II. C 


w.s 


5o HusTor1n® pu Conri 
dire Ville. Donne aux Motley 
ler - Tours, le al jour de Mai. « - 


Signe Lovis. 1 


"Rink Pegarddes Paroiſſes d' Abs 
beville, ne m'a paru capable de pic- 
quer la curioſite, — ce trait es 


e le P. Ign | 

e farſoir — 2 VE; de 
St. Eloy d Abbeville, une Erema. 
nie qui ü weit plus duſage. <« Anciet- 

,, nement les Genrilchommes du 
„Pays, les Laboureurs & autres, 
„ tant des Villes que des Villages, 
„ qui avoient des chevaux, les cot- 
„ duiſoient en la Place Saint Pierre, 
| 2, le premier jour de Decembre, 

„ qui eſt la fere de St. Eloy, ou le 
„25 du Mois de Juin, qui eſt le 
„ jour de ſa cranſlation, ou ces bon- 
r nes gens arrivoient à la foule 
„ pour honorer la fete de St. Eloy, 
„ & le prier pour la preſervat ion 
„ de ces animaux. Un Pretre de la 


„ meme Eq liſe, reverude ſon ſurplis 
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& etole, faiſoir ſur ces animaux 
le ſigne de la croix, avec un petit .. 
marteau de St. Eloy, enchaſſè en“ 
urgent, qu'on garde pour Reli- 
ps en cette Egiſe, & apresleur 

nnoit de l'eau benire: , << ; 
. 45 Choſe merveilleuſe rapportée 
par Arnoul ion, qui dit ecre te- 
moin aculaire, que dans la Ville de 
Douay , ft quelque cheval eroir << 
atteint de rage ou de phreneſie, © 
auſſi-ror qu'il avoit requle ſigne 
de la croix & de l'eau benite, il“ 
en etolt delivre. Que sil eroir “ 
enempt de rel mal, il en étoit“ 
preſerye pour toute anne. 

II eſt vrai qu'il ſemble qu'une 
telle devorion qui faiſoit d' auſſi 

rands biens, n'auroit point du ceſ- 
25 Mais Mr. le Febyre de Caumartin 
Evẽque d' Amiens, en jugea autre- 
ment : il la regarda plutòt comme 
une ſuperſtition, & abrogea cette 


On neſe propoſe paint ici de cas. 
- 


J 


 diter auptes de ceux qui ont plus de piets 


cant à quelques perſonnes, n 
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ſidẽrer toutes les Egliſes en particu- 
lier, & d'aller fouiller dans Vinre- 
rieur de chaque Communauté, ni 


de relever toutes les inepties qu en 


a dit le P. Ignace. (* Une refle- 
xion generale qu'on peut faire ſur les 
etabliuſements Religieux qu'on re- 
ng , parcequ'ils iont utiles à Ia 

eligion, c'eſt qu'ils ont ere bien 


1 


*) Quand un homme écrit fur les maticres 


- 


de religion, (a dit un Auteur celtbre) il ne 


faut pas qu'il compre tellement fur la piers 
de ceux qui le liſent, qu'il diſe des choſe 
contt aites au bon ſens ; parceque pour $accr6- 


de lumieres , i} fe deciedite aupres de 
ceux qui ont plus de lumieres que de pittre. 
C'eſt ce qu'il autoit fallu bien mculquer à 
notre Carme, qui pour faite I'Aloge de 8. 
Thomas de Cantorberie , n'a point honte de 
dire qu'on lui trouva apres Ia mort une haire 


du lui prenoit le col wſqu'aux genoux, , 
" Converte de vermines, que c ctoit un autre 
gente de Martyre de les avoir pu ſouſſtir. Cet 


eloge pour ot bien pattoiite un peu degou- 


1 
7 P._. as, 


2 
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plus difficiles à faire, meſure quiils 
nous ont touche de plus pres, 

Les Carmes ſe ſont &rablis 3 Ab- 
beville avec beaucoup de difficultés. 
Ce n'eroir point dans un temps de 

erre , diſoitt on , u'tl 6toir ſai- 
555 de parler de fo er des Monaſ- 
teres dans une Ville fronticre , qui 
avoirl'ennemi proche; mais ils igno- 
roient, dit le P. Ignace de Jeſus-Ma- 
ria, que tout temps eſt propre 2 
Dies, — Ceſt durant les remperes 
N que ſe forment les plus belles Perles. 

Bye: Carmes pour 955 former, fu- 
rent donc obliges de haranguer les 


Maire. Echevins. Voici comment ils HF. Eccl. 


ny prirent d'après ce qu'ils nous en a 
ont appris eux-memes. Ils ayance- 
rent d abord, que Dieu avoit cree ** 
Ordre du Mont-Carmel, pour le © 
bien ſpécial de la France „que le 
Prophete Elie avoir été envoys << 
de Dieu en Sarphar, & que ce 
mot Hebreu ſignifie Seil = 
I France. Que cet _ ng 


Abb. FO 
226, 
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„ ẽtẽ deſtinẽ de Dieu mëème, pour 
„ le bonheur de la France, il devoit 


* 


„ $'y multiplier: Abbeville ſur tout 


„ devoit le recevoir particuliere- 
„ ment, puiſqu'il s toit fair a Ab- 
„beville un Miracle conforme 2 
„ celui d'Elie leur Prophete. C'e 

„ a-dire que le flux de la riviere de 
,» Somme ſouvtit à Blangue - 1aque , 
„ &c.... Pouvoit. on penſer qu une 
„ Ville quĩ a port le nom de refuge, 
„& qui porte encore le nom d'un 
4 Abbe „put refuſer aſyle I cet 
„Ordre, & voulut tetnir par lala 
„ gloire de ſes devanciers .. Nous 
„ſommes, ajoũtérent-ils, dans le 


„ meme Etat qu'Eroit le Kils de la 


„Vierge-Marie. Les Sectateurs du 
„Carmel, ſont reconnus en l'Egliſe 
,» pourles freres & les enfancs adop- 
,, ifs de cette Vierge Marie. Iriez- 
„ vous reſſembler a ceux de Betleem 
„ qui refuſerent le Fils & la Mere. 
„Ils ne vouloient obliger, ni le 
„ commun des Habitants, ni aucun 


e — 
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des particuliers, ales pourvoir de“ 
batiments, de nourriture. Leur“ 
unique reflource étoit dans la 
Providence de Dieu.“ Ce mot a 
toujours eu un ſens determine dans 
Ja bouche des Religieux mendiants. 
On nous la repreſente cette Provi- 
dence, ſous YVallegorie d'un frele 
vaiſſeau, incertain , voguant au gre 
des vents & des temperes. On peut 
dire que les, Moines en habiles Nau- 
tonniers, ont ſęũ de tout temps evi- 
ter les ecueils, lamener a bon port 
& bien Vancree. BOK 
IL'ordre ſeul des Minimeſſes ayant 
tt le premier Couvent de cette inſ- 
titution, & ayant ere ẽtabli par une 
Dame du Pays, avec plus de diffi- 
culres encore, merite qu'on en parle 
plus au long. C'eſt ce que nous nous 
reſetvons de faire à ſon ẽpoque. 
Tant de ces ẽtabliſſements pieux 
conſacres à Vaſfermiſſement de la 
Religion, n'avoient pu arreter en 
France , les progres du 7 Ins. 
iv 


II n'avoit pu erre ſuffoque comme le 


falloit figner une certaine profeſſion 


res, & en faire regiltre , ſur 
aux defaillants & dilaians, d etre bril- 
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dit le P. Ignace, par tes Do&es ecrits 
des familles Religieuſes. On avoit em- 
ploye des moyens plus puiſſants en 
apparence, qui furent ſans effer. II 


de Foy. Chaque Cure, chaque Vi- 


caire, dit un vieil H iſtorien, devoit 
aller par toutes les maiſons de ſa 


Paroiſſe, accompagne de Grefhers, 


Notaires & autres perſonnes publi- 


ques, afin de recueillir les ſignatu- 


peine 


ler ſans. autre forme ne figure de pro- 


ces. Le Fanatiſme ſeul avoit cru 


pouvoir etiendre cette herẽſie par ſa 
cruaure : ſes executions au contraire 
en multiplierent les Sectaires. Leut 
nombre ne faiſoit ques'accroitreala 
lueur des buchers , comme il eſt or- 
dinairedans ce genre de perſecution. 


Vn ſixieme de la France, toit de- 
venu calviniſte ſous Frangois ſe- 


co. 2 % 950 
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II. ſe faiſoita Abbeville nombre u 
de Miracles, qui ne roucherenr ſure- 
ment pas ceux qui erojent'infectes 
de ces erreurs. Plus de trente enfants 

morts nes , etoient. refluſcires par le | 
pouvoir d'une image de N. D. de 
Lorette. Tous les jours on faiſoit en 

actions de grace, des Proceſſions 
générales, & on ſe rendoit devant 
ce tableau. VHorel-de- Ville- four- 

niſſoit torches, cires, &c. Cet ap- 

pareil dura trente jours de ſuite. On 

peut dire avec un grand homme, 

„ les images & les ſtatues, ſont de 

„ très- beaux ornements quand elles 

„ ſont. bien faites; & pourvu qu'on 

„ ne leur attribue pas des yertus Siccle de 
„ ocultes, & une puiſſance ridicule, L,. 
„les ames pieuſes les reverent ,. & 

„les gens de gour les eſtiment. 

Ce tableau toit du pinceau celebre 
de Bommy, on l'a renluminè depuis, 

& dès lors plus de Miracles, comme 
le remarque un annotateur de Mr, 
Rumet, quoique W 1 
v 
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Ces Huguenots qui prechotene 
ſecrettement , dans nombre de Vil- 
les de France, tacherence auſh de 
$introduire à Abbernalle. Ils obtin- 
rent un preche du Gouverneur du 
Chateau pres du Pont rouge, qui 
Etoit deja imbu de leur Doctrine. 

Les Miniſtres pour cet eſſet paſſoient 
de nuit, & ſans bruit la riviere de 
Somme, qui en baignoit les murs. 

Leur haine contre les Catholi- 
ques, stoit tellement fomentee 
dans ces écoles nocturnes, qu'ils oſẽ 

rent ſe porter à pluſieurs actes de 
fureur & d'hoſtilite. Le Gouverneur 
qu'on nommoit d' Aucourt, accom- 

— — pagne de vingt Hallebardiers, & 

Axx. 1562. Arquebuſiers, vint un jour inſulter 

6. Juillet. des Catholiques { c*erotent les Pa- 

roiſſiens de Ste. Catherine) au'mo- 
ment qu' ils ſortoient de faire le 
ſerment d'une conſtance inviolable 

Manuſe. de pour leur Religion, dans I'Horel-de- 

MWaguart. Ville; il pretendoit les empecher 

& les en faire ſortir. La Populace 


. — — 
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toujours furieuſe des qu'il s'agit de 
venger des inſultes perſonnelles, eut 
bientorrue pluſieurs Soldats de cette 
eſcorte, & mis en fuite le reſte. Le 
Gouverneur ſe ſauva à la hate dans 
les greniers de la maiſon du Tem- 
ple, aujourd'hui l' Auberge de la 
fleur de lys d'or. Implacable dans 
fa vengeance ; elle y pourſuivit cet 
audacieux , & imprudent fanatique. 
Elle l'y aſſaſſina avec toute la'joie, 
> ws a un peuple zele pour ſa 
eligion, te martyr d'un de ſes en- 
nemis. Son corps fut Jerte du haut 
en bas de la fenerre de ce grenier, 
& on alla le pendre aux murailles 
du chateau qu'il avoir commandè. 
Ce qu'il y eur d'eronnant , c'eſt que 
les Minimes crurent devoir enterrer 
cet hererique, parce qu'ils furent 
bien payes. On l'exhuma peu apres 
pour le mettre au repaite. 
Deux Officiers avoient été depu- 
res auſhror vers la Reine Catherine de 
Medicis , pour l informer de ces fairs. 
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Cette Princeſſe galante & barbare 


qui ſęut s amuſer dans une fete, des 
reparatifs d'une nuit, od elle alloit 
ire egorger la moitit de la nation, 
fut extremement courroucèe de la 
mort d'un ſimple Proteſtant. Ce 
toi mon roux , (di elle a l'un deux) 


Chron. de qui af tue mon Gouverneur d Abbe- 


ville: je te ferai pendre. Elle par- 


donna cependant, & les Deputes 


rapportẽrent des lettres d abolition. 

Il n'y a encore de nos jours que 
trop de ces gens ſuperſtitieux & 
bar bares, qui croient qu'un herẽti- 
que comme d' Aucourt, etoit- ſeul 
capable d' inſulter des Catholiques, 


| &-quiil-n'y avoit pas grand mal à 


donner la mort a un homme damns 
de ſon vivant. Qu' ils ſgachent que 
Lannce ſuivante, des Valets Catho- 
liques du Duc de Guile, paſſants 
pres de Vaſſi en Champagne, inſul- 
terent de pauvres Proteſtants priants 
Dieu dans une grange, en tuerens 
une ſoixantaine & mirent en fuite 
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le reſte. Tels ſont les excès hon- 
teux & - deplorables, od nous en- 
traine dans toute Religion, ſon 
amour pouſſè juſqu au fanatiſme. 
- Cependanc' file petit peuple 
d' Abbeville, S#obſtingza'laver dans 
le ſang meme de ce Gouverneur, 
Vinſulte qu il venoit d'en recevoir, 
Ii. avoit encore quelques autres mo- 
tifs que la haĩne qu il portoit a ſos 
here ſie. Cet homme s toit rendu 
odieux par pluſieurs autres traits 
d'animoſité. Il avoit maltraite un 
jour des plus indignement, deux 
Cordeliers qu il rencontra ſur fon 
chemin. Son fils fanatique comme 
ſon pere, avoit ere pret d arquebuſer 
de ſa main, trois Bourgeois de la 
Ville, lorſqu ils eroient; à ſe pro- 
mener ſur le rempart, parce qu' ils 
eroient diſtingues par leur fervente 
Carholicire , plus encore que par 
leur naiſſance. 

Peu s en fallut que ces Calviniſtes 
qui devenoient de jour en jour plus 
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nombreux, ne ſe veageaſſent de la 


| mort de leur chef, par la perte en- 
tiéëre de la Ville. it. avoient refolu 


d'y mettre le feu aux quatres coins, 
& fate a la lueur des flammes 
le plus grand nombre qu ils pour» 


zojent , & les principaux de ſes 


Habicants. Heureuſement la conſ- 
piration fut dẽcouverte, on ne ſgait 
comment. Les hommes ſont done 
| es .capables des memes excès. 

s crimes ne deviennent plus Enor- 
mes, ou plus fameux qua. propor- 
tion de Terendue du rhearre ow ils 
fe commettent. L'incendie d'Abbe- 
ville enciere;,' & le maſlacre de ſes 
principaux Habitants, n'etoit pas 
moins a craindre pour ſes Citoyens , 
que lembraſement de Rome, & 
le meurtre de trois cents Senateurs 
22 par Catilina, Veroir aux 


omains. 
Un de ces Caluiniſtes n 


brigand nommè de Cocgueville Gen- 
 w-homme Normand, — 1 
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& des vols prodigieux dans le Pon- 
thieu , & neut pas une fin plus heu- 
reuſe que d' Aucourt. A la tete de 
__ mile hommes de ore \ Im 
yoloit par tout Vargenrerie des Egli- 
ſes, & les reduiſoit en — Spe 
toit jettè dans St. Valeri qu'il Bn | 
avoit ſurpris. Le Roi y envoya le 8 
Marechal de Briſſac, qui le fit pri- 
ſonnier avec toute ſa Troupe. 84 
tẽte tranchè e par la main d'un bour- 
reau ſur la Place d' Abbeville, fur 
enſuite envoyee à Paris, pour ètre 
plantèe fur un picquer en Place de 
Greve. Cet exemple devint une 
legon pour ſes ſemblables qui parfit- 
intimider ceux de la Ville ; tout 
rentra dans le ſilence. n. 

On voulut profiter dans le Royau · 
me des jours de paix, qui ſuivirent 
les troubles aſſteux du Calviniſme. 
Le Commerce s toit accru & avec 
hai les conteſtations. On erigea des 
Juſtices conſulaires. Abbeville e 


eut une à Vinſtar de cellede Paris. Am. 2876. 
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Elle fut d abord une fois plus nom 
breuſe en Officiers, quelle ne Veſt 
aujourd hui. nee 
Pour cette partie la moins reſ- 
pectè e, mais la plus utile puiſqu elle 
eſt la plus nombreuſe, qui prepare 
les objets du Commerce, & qu'on 
pomme bas peuple, on inſtitua un 
bureau des pauvres. L'indigenr dans 
- triſte cabane ; WIG qual jue 
ulagement à la miſere qu il - cr 
gnoit ſur le declin de ſon age. Lorſ- 
que ſes bras alloient l'abandonner 3 
toutes les infirmites de la vieilleſſe, 
& ſe refuſer a ſa ſubſiſtance mtme, 
lorſqu'il erom.-plonge'dans Facca- 
blante meditation d'un avenir hor- 
rible, Il apperęut de loin une main 
fecourable , qu on lui tendoit dans 
Fobſcurite. Pourquoi n'avons nous 
à louer que ce ſeul 6rablifſement en 
ce genre ? Pourquoi encore fut-il 
ki peu conſiderable? Nous avons yu 
Iz piere fonder des Monaſteres en 
aombre ,, les combler de richeſſes 
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extraordinaires, & preſque ineom- 
pre henſibles, mais lëtat de dix mille 
malheureux ſur la paille , arroſes des 
larmes de leurs enſants, accables 
de la miſcre & de lopyrabre affreux 
qui la ſuit, ne ſerent ts, done jamais 
un ſpectacle auſſi toue hant & autant 
capable d excicer la dibéralité des 
ames pieuſes, & des perſonnes ris 
ches, que la vue de vingt Religie 
dan, une enceinte, dont la — 
ne fut preſque jamais qu imaginaire, 
& Faiſance reelle. 

- Las amen ns de-la Ville con- 
1 re Il. vers ce meme 
temps durent mettre le comble au 
contentement de tous les Citoyens. 
Un des privileges qu'il confirma a 
la Ville, * elui de ſe —.— 
meme. Elle a * 2 
| lui-ci, comme un de ſes 

cables : elle sen vante Ansel 
Elle Va toujours reclamẽ avec force 
r elle s eſt appergue quꝰ on vou- 


a i porter la moindre atteinte. 
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Tout nouvellement encore elle 
Ecrivit au Roi à ce ſujet. (en Sep- 
tembre 765] On lit dans cette let- 
tre: „ S'il toit poſſible de remom 
,, ter ici au temps de l'etabliſſement 
„ de la Commune d'Abbeville par 
„ les Comtes de Ponthieu, ainfiqu'a 
5 toutes les Chartres, Confirmartions 
„ & Arrets, intervenus, &c. Il ſe- 
„ toit facile d'y developper le ger- 
„ me de cette exemption. 9 
Pourquoi cela ne nous ſeroit-il 

pas ble ? Eſſayons de faire. ce 
| 2 e Corps de Ville wauroit pu 
iſcuter dans les bornes d'une lettre. 
Ces details ſerotent-ils vraiment plus 
curieuæ qu utiles Qu'importef la- 
gement entre dans le deſſein de 
notre Hiſtoire. Voyons comment 
Etant Veffer de Laſfranchiſſement des 
ſujets, cette exemption, quoiqu'on 
nous en diſe, Eroit pourtant encore 
un reſte de leur eſclavage. 
Ten eſt pas qu en montrant com- 
e je me le propoſe, que le germe 


—e— — — — — 
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de cette exemption, weſt ni noble 
ni flatteur pour la Ville d' Abbeville, 
je veuille dite aujourd'hui qu'il ne 
lui eſt pas —— de voir chez el 
le, comme dans l'ancienne Rome, un 
des organes de Themis emboucher 
la ttompette de Mars, ou un de ſes 
Citoyen qui n'a jamais ſęũ quiai- 
mer ſa Patrie, dotiner le comman- 
dement tout à coup à un Colonel 
de Troupes. Ces diſtinctions ſont 


— 


ö a qui le ſuffrage de leurs 


nciroyens permet d'en jouir, s'ert 


acquittent tres: bien, & Fen font 


toujours tres-bien acquires. Je ne 
veux point ternir ici la gloitede qui- 
que ce ſoit. Citoyen d'une Ville, 


ven devrois plut6r ſofirenir les pri- 
viléges, fi pen ètois capable. C'eſt 


donc fans attaquer Feftime qu'on en 


fait, que je pourrat en conſiderer 
la ſource. Tel Gentilhomme en Pro- 


vince ne cfoit pas moins devoir etre 


Storicur de ſes droits & de ſes c- 


% 


flatteuſes réellement. Je ſcaismeme _ 


* iv * 


de ſes 


_ faiſanr la guerre au Roi de Paris 
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tres, qui rougiroit de la condition 
8 I1 n'exige pas moins 
u'on le reſpecte & qu'on le con- 
ere, parce que quelques Anti- 
uaites ne peuvent ecre abuſes ſur 
nt origine. Il en eſt de meme de 


la Ville &Abbeville comme de ce 


Gentilhomme, & du privilege de 
ſe garder elle mme, comme de 
„ ß 

Vai dit ailleurs que l'indigencs 
des Souverains. étoit la premiere 
cauſe de cet uſage. C'eſt ce dons 
on re ſrauroit douter, N'eſt il pas 
vrai que lorſque le Roi de Soilſons 


* 


alloit entrer en campagne, il lui 
falloit des Troupes pour garder ſon 
- Royaume f Il menoic avec 

i quelques poignees. de Nobles, 
& des Payſans qui leurs ſervoient de 
pionniers. Mais ces eſclaves qu'on 


traitoit dutement, & à la condi- 
4 tion deſquels on av oit attachè le 
plus vil mepris , paſſoient bientot 
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Jun Royaume à l'autre, comme 
on le peut croire. II en (toit de 
meme des ſujets de l' interieur de ces 
petits Royaumes dont on prenoit lo 
pain & le vin, pour la ſubſiſtance 
des armées, Si le Roi de Paris ou 
de Soiſſons, avoit laiſſé quelques 
Soldars dans ſes Places pour les gar- 
der, il etoir force de les faire ve- 
nir a ſon ſecours pour remplacer 
les deſerteurs de ſa petite armèe; 
Alors les Places reſtoienc ſans defen- 
fe. Les Comtes de Ponthieu ẽtoient 
de petits regars dans une poſition, 
encore moins eclarante. Ils firent 
armer les Bourgeois, & leurs con- 
ferent la garde de leurs Villes. Il 
$'Epa;gnerent Par ce moyen des frais 
qu ils n'auroient pu faire; & un Ha- 
bitant trouva plus agreable d'erge 
Soldat à fa porte, que d' aller s eſ- 
crimer aux Champs. Telle etoit 
Te pour ces Bow geois, ou 
d' etre entiaines de force a Larne, 
on de ſe garder cux-memes. Vol 


— 
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anconteſtablement Vorigine de cet 
uſage réveré. Or, je le demande, 
qui-2-t-il la, dont on puiſſe ſe glo- 
riier. N in e 
- Ce privilege fut confirme dans 
= ſuire par Henri III. comme nous 
e Vavons dit, en 1581; mais cette 
Ann. x5% confirmation ne peut encore le ret 
dre plus glorieux. On ſcair com- 
bien ſous le regne de ce Prince 
cruel & ſuperſtitieux, la France fut 
malheureuſe; combien eroient af- 
freux ces temps de fortilege, de 
icre,* de foibleſſe & de forfaits. 
Parmi tous les moyens dont on g'& 
toĩt occupe dans Vaſſemble d'Or- 
16ans, pour calmer ces diſſentions 
qui agitoient toutes les parties de 
Etat, pour appaiſer cette hevre 
intérieure qui en avoit énervé la 
conſtitution, on avoit propoſe aux 
Villes de ſe garderelles-memes pour 
La Pep empecher les troubles , plutôt que 
lintere. . de ſouffrir des garnifons en leurs mai- 
* #+ 44% ons, Les Villesne paroiſſoient point 
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fort preſſces d'y conſentir, & de 
prendre cette charge ſur eux. On 
leur mit ſous les yeux l'exemple 
de la Ville d' Amiens, & autres fron 
tieren qui tenoient d grand bienfait , 
privilege & honneur de fe garder eux- 
memes, & leur Ville contre Jennemi 
(tre exempt de loper des Soldats, 
On ne convenoit donc point alors 
eneralement que ce droit de fe ga- 
r fut honorable. Il paroiſſoit bien 
plutòt & charge, & ce n' toit point 
par diſtinction qu'on ['avoit propo- 
ſe a toutes les Villes du Royaume. 
Henri III. lui-meme en confirmant à 
la Ville d'Abbeville ce privilege, 
parut guide par des morits dont la 
vanite patriotique ne peut tirer plus 
d'avantage. C'eſt, dit ce Monarque, 
parce que ſi les Habirants accables Hf. des 
dI'impots venoient a ſe retirer dans les — 
Villes voiſines moins importante & p. 755. 
celle-ci ( Abbeville) venant d man- 
quer d' Habitants ſuſfiſants pour ſe gar- 
der,; Sa Majeſte- ſeroit contrainte de 
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la feire garder ſee depene,, ce-qub 
fe monteroit d plus de 50 mille Livres 
par an. Pour faire ce compre, il avoit 
donc balance entre la confirmation 
des exemprions qu'il leur accorde, 
ou leur anèantiſſement. Il peſe d'un 
ore la neceflite de garder Abbe- 
ville comme Ville frontiere , 
Yaurre, la Comme qu il lui en cou 
teroit pour y mettre des Troupes à 
cet eſſet. L'interer ſeul fait pencher 
la balance & le determine a en laiſ 
ſer la garde aux Boutgeois, comme 
er devant. On ne voit donc afſure- 

ment dans ce privilege, ni recon- 
noiſſance, ni egard pour les Habi- 
tants, ni valeur recompenſce. Qu'a 
donc de flatteur cet ulage dans ſon 
origine, dans fa confirmation mæ- 
me: Peut- tre aux yeux de bien des 
gens ne ſeioit · il encore aujourd hui 
qu un monument de ſervitude, ſi le 
Marchand, 1 Artiſan devoient quit- 
ter leurs occupations, pour faireune 
garde active ſur le rempart, 2 ce 
« It 
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droit enfin toit exercé dans (a ri- 
gueur, comme il leroit aurrefois. 
Nous aurons occaſion de faire 
remarquer dans la ſuice qu il. fut plus 
Tune, fois à charge; mais nous 
Verrons auſſi que 14 Ville sen eft 
toujours ſervie utilement. En le pur- 
rant ſans celle de fon propre gré à 
ſe reunir-a ſes Rois legicumes, lorſ- 
qu'elle enetoir alience, elle en a ttou- 
ye en elle mème les plus ſurs moyens. 
Si ce privilege enfin n eſt point flat- 
teur dans fon origine, du moins il 
eſt devenu honorable par le bon uſa- 


— — 1 —— *— > — — * —_ — 
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(*) Je vois qu'avant l'année 1668 leg 
Bourgeois faiſoienc la garde de leur Ville a 
Fexclufon meme des Troupes de la garniſon. 
I fallur que le Roi envoyar un ordre aux 
Maire-Echevins de la laiſſer faite au Regi- 
ment de Fuſtemberg. En 1693 encore, les Sol- 


dats du Regiment du Kui n'eutent qu'un 
ſeul Corps-de-garde ſur le tempatt. Ce Privi- 
tze eſt donc plus commode aujourdhui du a- 
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qu'on en a fair plus d'une fois 

ans des cas difliciles. La Ville d Ab- 

beville en un mot, a depuis mert 
tee qu'on le lui conſerve. 

Le Ponthieu eur pony tou- 
jours part aux ſecouſſes violentes 
qui ebranlerent le Royaume. Celle 
que produiſit la Ligue fut terrible 
& Abbeville ſurtout en fut emue. 
Dans les memes annees où le Ma- 
rechal de Retz ajoutoit a ſes Forti- 
ficarions pour la conſerver au Rot, 
& avoit ordonne un boulevard con- 
tigu à celui de Longueville, les 
Maire - Echevins avotent envoye 
chercher du bled a Dantzic. La fa- 
mine etoit extreme, & faiſoit perir 
nombre d'Habitants. Les ſecours 
qui arriverent, occaſionnerent enco- 
re de nouveaux malheurs. Avec ces 
bleds on avoir fait aufſi-ror du pain; 
un jour qu'on s occupoit à en diſtri- 
buer dans l' Echevinage, il ſe trou- 
va un ſi grand nombre de Peuple 
aftame dans une des galeries, qu'u- 
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ne partie s' croula, donna la mort 
à pluſieurs de ces malheureux , & 
en bleſla un grand nombre d'au- 
tres. 

Ce n'ẽtoit pas aſſez que le Roi 
eut fait fortifier Abbeville contre 
des ennemis Errangers, lorſque de 
toute part ſes ſujers voulotent le me- 
connoitre & lui fermoient les por- 
tes de leurs Villes. II lui eroit im- 
portant 5 pn en conſerver quelques- 
unes , de s aſſurer d'abord de leurs 
Habitants. Henri envoya donc quel. 
ques Compagnies dans celle d' Ab- 
beville à ce deſſein. Mais trop des 
Principaux avoient reſolu te ne 

int ſuivre ſon parti. Hucquevitle , 
de Roncherolle, Andre de LV andome , 
le Seigneur de Rambures & de He- 
mont Crequi, ſes gendres, le Bou- 
cher Lieutenant-Criminel, Maupin Chᷣ manu. 
Conſeiller, les Rumet — & fils | 
Avocars partiſans de la Ligue, $'oc- 
cupoient 2 faire des proſelites. 
Quand les Troupes FO » On 

ij 
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avoit déjà bien reſolu de leur reſu- 
ſerlVentree dela Ville. De Ligny Ca- 
Pitaine du Chateau S'oppola forte- 
ment à leur reception. Le Duc d Au- 
male de ſon core qui favoriſoit le 
parti de la Ligue, plaga des Trou- 
"ps a Rue, fit fortifier le Pont de 
Remy, ſurprit le Fauxbourg de 
Rouvroi, barricada le Pont Bache- 
lier, & par ces obſtacles vint a bout 
de les arrcter entierement. 
On remarqua que St. Lau, Mayeur 
alors, voulut proteger leur entree, 
en faiſant 785 canon, mais d' Huc- 
ville le Gouverneur du Chateau 
Ss oppoſa conſtamment, & avec ſuc- 
ces a les. deſſeins. Ainſi donc deux 
partis diviſoient les Habitants d une 
meme Ville. L'etat civil tenoit en- 
core pour le Roi, lorſque le Mili- 


Ann, 1589, Faire lui toi contraite. Mais Lan- 


nee ſuivante, ſous un autre Mayeur, 
Maupin, ay ant ſuccedé a St. Lau, 
tous les Corps de la Ville embraſſe- 
rent le parti de la Ligue. 


DE PoxnTHIEU. 77 


— — 


— 


Le grand nombre de Citoyens 
qu on empriſonna, peut prouver ce- 
Le qu'il reſtoit encore bien 

es partiſans du Roi. Tillete Prerre 
Seigneur de Mautort , Claude Gail- 
lard Confeiller , Gregoire de Buiffy , 
les Avocats Vaguart, Delcourt d' A- 
miens , &c. impoſes 2 une taxe de 
douze mille ecus, & fletris par le 
Sieur Maupin, ſont des noms qui 
doivent &tre chers a la mémoire 
de tout bon Frangois, & de vrai 
Patriote. 

Je pourrois en dire autant d'un 
Medecin d' Abbeville, nommé Ou- 
dart Gomel, à qui on fit le proces. 

Un Religieux Minime, s'aviſa 
d'aller depoſer à la Ville, que ce 
Gomel ne parloit pas bien de la Re- 
ligion Catholique, Apoſtolique & 
Romaine ; qu'il avoit dit qu'il ne 
falloit porter les armes contre le Roi 
de Navarre, ni aucuns, mais qu'il 
falloit laiſſer le tout en la diſpoſition 
& providence de Dieu. Il avoit tenu 

5 D ij 
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de pareils propos à pluſieurs habi- 
tants. Ce Moine craignant que leſ- 
dirs habicants ne fullent ſeduits, 
avoir en ſes predications publiques, 
enſeigné les erreurs dudit Gomel 
ſans le nommer, montrant que nous 
devons defendre I'Egliſe meme , 
avec les armes materielles, a l'exem - 
ple des enfants d' Iſracl. Combien 
de fois n'a t. on pas repere cette triſte 
max ime ? & n' avons nous pas euà ge- 


mir de ſes cruels effers f Elle n'a et 


que trop ſouvent l'arme terrible de 
Lodieuſe intolerance, celle d'un fif- 
reme fair pour enſanglanter tous les 
Habitants de cet Univers. 
Ce Medecin partiſan enthouſiaſte de 
Henri IV, avoit dit encore, que le ſang 
repandu d la St. Barthelemy, crioit 
vengeance devant Dieu, qu il falloit 
* fut venge. Il parloit ſouvent du 
oi de Navarre ; qu il avoit droit de 
pretendre d la Couronne de France, & 
diſoit beaucoup de choſes pour le prou- 
ver. Il y avoir certainement plus de 
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raiſon que de prudence, à tenir de 
ow diſcours. C'eſt a la Colom- 
a reſter timide ſur la terre, lorſ- 
que les Aigles ſe dechirent dans les 
airs. Lecharimentque Gomel Fartira 
le fit bien voir. Il fur condamne a 
400 livres d'amende, & banni a 
perperuire , comme perturbateur du 
repos public. Quel repos que celui 
du temps de la ligue ! Mais quelque 
affreux qu'il fur rèellement, quelque 
po ſolide qu'on le ſuppoſar, la Re- 
igion en Eroirtla baſe ; & quiconque 
6la attaquer cet Ordre, ce repos 
public, dans tous les 11 „ dans 
tous les lieux, dans toutes les Reli- 
ee , merira d'erre punt ſuivant les 
oix de tous les Peuples. La veuve 
de Gomel entrepric dans la ſuite de 
re habiliter la memoire de ſon mari, 
& ne put y reuſlir. Quel beſoin en a 
celle d'un homme qui ne prechoir 
que I'humanite & la 'tolerance au 
ein du fanatiſme 
Ce Maupin qui fit ainſi taxer tant 
D iv 
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— — de Royaliſtes, s'toit acquis une fi 
Ann. 1589. grande autorite dans la Ville, par 
ſon ambition & ſa durete, qu'un 
Fourbiſſeur stant aviſe de porter 
atte inte de fa reputation, il le fit 
condamner dans une afſſemblee de 
la Ville, à erre conduit dans un 
tomberau la corde au col devant S. 
Vulfran , pour lui faire amende ho- 
norable. Il fur fourete, marque d'un 
fer chaud par le bourreau , & banni 
du Royaume; Juſtice pour ſoi-meme 
inouie, & inconnue dans ce tribu- 
nal de Police juſqu alors & depuis. 
Ce Mayeur ordonnoit dans la Ville 
toutes les precautions neceſlaires 
our en fermer l'entrèe aux Roya- 
liſtes. Les Habitants ſont diviſes 
par quatre quartiers, & chaque quaz- 
tier a (on Colonel, On fait exercer 
aux jeux de: l'arquebuſe, la jeu- 
neſle trop foible pour porter les ar- 
mes. Perſonne n'eſt diſpenſe de 
monter la garde. Un Treſorier de 
France nomme Drancour , qui s'en 
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croit exempt, eſt condamne. On 
fait m&me armer les Ecclèſiaſtiques. 
On les range ſous quinze Enſei- 
gnes ou Capitaineries; treize hom- 
mes ſont tires de chaqu'une d'elles,. 
98 monter la garde & faire la 
entinelle. Ainſi non ſeulement la 
voix des Miniſtres provoque la diſ- 
corde , mais encore leurs mains deſ- 
tinèes au culte des Autels, tiennent 
le glaive coupable du fanatiſme. 
Malheureuſement les fortifications 
de la Ville avoient etc negligees | 
depuis longtemps; elles Erotent dans 
le plus mauvais erar. Il falloit tout le 
zéle d'une pareille aſſociation, & 
toute l'ardeur d'un tel Chef, pour 
ſe procurer les moyens de les repa- 
rer. On fit des aſſemblèes générales 
pour y chercher les moins ruineux 
aux particuliers. On nien trouva pas 
de plus commodes que de taxer cer- 
taines denrees du Pays, certains 
odjets du peu de commerce qu'on 
ſaiſoit alors. 22 
Dy 
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On taxa a un &cu, a la ſortie de 
la Ville ou meme au paſſage, chaque 
ronneau de Vin. Chaque muid de 
Charbon de terre fur taxea 30 ſols; 


chaque Cuir tannè dont la deſtina- 


tion eEroir pour VErranger 10 ſols; 


chaque cent de Cordages & Fi- 


celles 10 ſols; on mit auſſi les 2 


ſols pour livre ſur le Poiſſon frais.; 
on taxa l Huile, les Meules à mou- 


lin qui &craſvient le bled du dehors. 


Arch. de On leva encore ſix mille ecus en 


la V. ilie. 


rentes, ſur les gens plus aiſes de la 


Ville: enfin on ne négligea aucun 


objet pour ſe procurer ces reſſources 
neceſlaires,. pour rèſiſter a ſon Roi 
legirime. I paroit quiune cotiſa- 


tion en pareil cas eut ere plus 


ſimple, & plus prompte. Mais 
les Campagnes du Vimeu avoient 
EtEravagees par le ſcjour desarmees, 
Le Rentier ne recevoit point ſes renter, 


& le trafic etoit ceſſe chex les Mar- 


2 


chands , repondit-on „ lorſqu'on le 


tous ces 5 preparacifs , on meloir 
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des Proceſſions frequentes. On crut 
devoir invoquer un Dieu juſte & 
element, par des ceremonies extraor- 
dinaires. Pour depoſer Henri IV, 
le modele des Souverains , on cher- 
cha à ſe prevaloir de ſon aſſiſ- 
tance; C'eſt ainſi a peu pres & dans 
les memes deſſeins, ſelon 'H iſto- 
tien Theophrane, que le Pape Theo- Hiſt. Feet. 
dore , mela du ſang de Jeſus-Chriſt , 999+ *1- 2+ 
a Vencre dont il ecrivoit la depoſi- a 
tion de Pirrhus. Ici on voulut en 
quelque ſorte faire complice le Sau- 
veur du monde, de celui qu'on fe 
diſpoſoit a repandre ; on ſe revẽtit 
de robbes blanches. Les Habitants Axx. 1589. 
d' Abbeville, comme tous ceux du 
Royaume , $'imaginerent que cela 
prouveroit aſſez dans la ſuite Vinno- 
cence, & la puretè de leur conduite. 
On joignit a cela des aumones abon- 
danres. Des gens plus fanariques , 
plus ſuperſtitieux encore, ſe firent 
feſſer publiquement, & endurerent 
mille tribulations pour Famour de 
Dieu & de la Ligue. 
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On augmenta encore le nombre 
des Echeyins julqua, vingt. quatre: 
& cette meme _annee, la Nobleſſe 
du Ponthieu vint ſigner a Hotels 
de-Ville d Abbeville, V ace d union 
congu en ces termes 
„Nous ſouſſignes, jurons & pro- 
„ mettons devant Dieu & ſur le S. 
„ Sacrement de Bapreme que nous 
42 „ avons reęu, de ne ſuivte autre par- 
„ ti que celui des Catholiques unis 
„ Pour I honneur de Dieu, conſer- 
„ vation de notre Sainte Reli lon 
„ Catholique & Romaine , Rien 
„ &. repos public, & d'y employer 
„ non- ſeulement nos moyens, mais 
„ juſqu'a nos propres vies, ſans 
„ adherer, ni favoriſer directement 
„ ou indirectement, au parti con- 
„ fraire & aux ennemis de ladite 
„Religion, fauteurs, ou adherants , 
„ ni porter les armes pour ceux qui 
„ voudtont troubler & courir ſus 
„aux Villes Carholiques unies de 
„ ce Royaume, leurs confederes ,. 
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ou allies ni contrevenir a ce que aun. 
par leſdtes Villes unies ſera = « 3 
olu, delibere;, ou advife. Pro- 
mettons par le ſerment ſuſdir de 
relever incontinent aux plus pro- 
chaines Villes unies ce qui vien- 
dra a notre connoiſſance contrai- 
re a ladite union. * n 
Tous les Nobles du Pays figne- 
rent cet acte avec empreſſement, 
& on a lieu de croire que bien peu 
y manquerent, puiſque deux pages 
entieres au bas de-Voriginal , font 
pleines de leurs ſignatures. - 
Le premier ordre qui ſuivit cette 
aſſociation, fut celui que leur fit ſi- 
nifier le Lieutenant-General de la 
„- de s'aſſembler tous en ar- 
mes a S. Ricquier. On y diſtingua 
ceux armes d cheval, & ceux armes 
à pied. S'il eneton encore quelques 
uns ſoupgonnẽs de tenir au Roi, ils 
$toient forces de le tetirer. Une dẽ . 
fiance generale.s'etoit empare de 
tous les eſprits. Il devint-rour aufir. 
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dangereux de ne stre pas ouverte- 
mencdeclare pour un parti, que d'e- 
tre pris pour Royaliſte. Un Bour- 
PE nomme Hiver, homme ſom- 
YTe & melancolique ayant ere ſoup- 
conne de ne $'etre point declare, 
avoir pris la fuite. Sa femme pre- 
ſenta une requete aux Officiers de 
la Ville, pour les prier de le prendre 
ſous leur protection. ä 
Lorſqu' Henri IV. eur gagne ! 
fameuſe bataille d' Arques pres de 
Dieppe , & qu'il ſe fut emparè du 
Treport, le bruit ſe repandit que 
ce Heros venoit tourner ſes armes 
victorieuſes contre Abbeville. On 
a aſſure que c'eroit ſon premier deſ- 
ſein. Le Duc de Mayenne battu ſe 
retira dans cette Ville pour la de- 
fendre. Le Comte de Soiſſons s- 
toit Echappe de ſa priſon de Nan- 
tes. Le P. Daniel dit que le Roi 
ſe joignit a ce Seigneur avec 4 A 
5oo chevaux d'elite, & qu'ils'em- 


para de la Ville d'Eu & de Gam- 
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maches preſque à la vue du Duc, 


ſans qu'il ſe mir en devoir de les 
ſecourir. La terreur s toit vraiment 
empare du Duc de Mayenne, au 

int qu il ne ſe crut pas en ſũretẽ 
4 Abbeville: Il sen retira pour al- 
ler loger au Pont de Remi. Les 
Mayeur-Echevins d' Abbeville lui 
Ecrivirent que c'etoit expoſer la Vil 
le au plus grand danger que de Yen 
eloigner au moment qu'elle eroit 
prere d'eſſuyer une attaque; il rẽ- 
pondit aux Depures qu il sy ren- 
droit le lendemain. II y rendit en 


efter, mais retourna coucher encore 


au Pont Remi. 

On s aſſembla auſſi pour delibe- 
rer ſi on recevroit dans la Ville les 
Capitaines Cornehotte, de Buigny, 
- Beauregard, ils furent reconnus pour 


fidels Officiers a la Ligue & on les 


fit entrer. 
Bientort ces Gentilshommes reu- 


nis commencerent les hoſtilites, 


Beauregard, S. Blimond, Ponthoil- 


Manuf. d 
Weagwart. 
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A4. 1589. les , Bernard, de Briet, ayant a leur 

| tẽte d'Humieres leur Chef, tous 

| Abbeville , dirigent leur marche 
vers la Ville de Rue qu ils ſurprennent 

& yerabliſſent pour Gouverneur le 
Sr. de Rubempre. Le Lieutenant de la 

| Place $s'etoit retire dans la Citadel 

| le. Jean Doyer ainſi nomme, la de- 

| | fendit pendant douze heures, en at- 

| tendant des ſecours, Mais le fruit de 

ſon attente fut d'etre oblige de ſe 
rendre priſonnier de guerre. . 

Ce qu'il y a de ſingulier c'eſt que 

| ce meme jour le Gouverneur de la 
Citadelle de Rue étoit venu cou- 
cher dans le Fauxbourg de Rouvror 
dans le deſſein de $'emparer du Châ- 

teau d' Abbeville pendant la nuit; 

quelques intelligences qu'il avoit 
avec Hucqueville le Gouverneur, ſem- 
bloient lui en promettre le ſuccès. 

Ces n de retour a . 

Abbeville apres la priſe de la Cita- 
delle, rapporterentqwils ayoient cru. 
voir dans le nombre des ennemis 
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Royaliſtes Philippe de Sac-epe & The- 
f. Doyer qui s toit auſſi retire a Ab- 
eville le laiſſa croire: ſur ces ſoup- 
cons, on les arrẽta prifonniers au 
Chateau de Ponthieu. Le Duc d' Au- 
male ſortant peu apres de la Ville, 
recommanda d'y faire bonne garde, 
puiſque les ennemis etoient fi pres. Huc- 
queville ſur la conduite duquel on 
ttoit ſcrupuleuſement attentif, de- 
vint fortement ſoupgonne d' infi- 
delice. On I'6loigna en lui donnant 
le Gouvernement du Crotoy. 
Au retour du Duc, les Maire- 
Echevins vinrent lui donner de nou- 
veaux avis. Ce Prince dit aux deux 
freres de Roncherolles preſenrs pour 
S. Pierre de Pont, & d' Hucqueville, 
un Gouverneur d' Abbeville, Lau- 
tre du Crotoy, „ qu'il ſgavoir de“ 
e part que ce dernier Eroit © 
entre. pluſieurs fois en conference ©* 
ſans ſa permiſſion, avec le Sr. de“ 
Rubempre ſon Neveu, Gouver- 
neur de Rue pour le Roi de Na: © 
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„ varre, & qu'ils ẽtoient rembes 
„d accord d' entreprendre ſur Ab- 
„ beville. 

En meme-temps il commanda à 
Pont F. Pierre de lui remettre le 


Chateau. Celui ci balanga, le Duc 


lui dit qu'il alloit y mener le canon 
& il mit auſſi tòt les Roncherolles aux 
arrets. Toutes ces choſes $'erotent 


= en preſence des Mayeur- 


ichevins. Tous ſe tranſporterenc 


alors en mime temps à I'Horel-de- 


Ville & furent ſuivis d'un Peuple. 
très nombreux. Le Duc y harangua 
& expoſa la trahiſon des deux fre- 
res. II envoya auſſi les Echevins de 
la chauſſee d Eu & Deſcles de Morto- 
mer, vers le Str. Framen Lieutenant 
du Chateau. Celui ci demanda d' a- 
bord à voir un ſigne de Pont S. Pierre. 
On alla le — Ong Alors l' Echevin 


Deſcles qui eroir auſſi Capitaine 


Bourgeois, joint ſa Compagnie à 
deux de cinquanteniers, & ils s'a- 
vancent vers le Chateau d'une part, 
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tandis que M. de Richeome y fait 
pointer le canon du core de la poin- 
te. Framen voulut ſgavoir ſi de Pont 
S. Pierre n'avoit pas ere oblige par 
force de ſigner le brever. A la vue 
de ces diſpoſitions , il prit enfin I'6 
pouvante & ſortit ſecretrement du 
Chateau. Charlotte de Mouy femme 
du Gouverneur s'echappa auſſi. Oa 
trouva que tout Etoir diſpoſé 
recevoir trois cents hommes d'eli- 
te. En effec, les Troupes qui de- 
voient y entrer pour le Roi de Na- 
varre la nuit ſuivante, Etoient arri- 
vees a Rue. On examina attentive- 
ment le Chateau: on vit que rout _ 
Ecoit des mieux ſortiſié contre la f. 4. 
Ville, & a Vepreuve du perard. On Waguart. 
remarqua meme dans les dehors un 

ſentig tres-batru qui y abboutiſſoit. 

Malgrè toutes ces apparences mul- 
tiplicesdetrahiſon, les Konchepolles ſe 
juſtifièrent, & la Ville pour les avoir 
fauſſement accuſes , fut condamnce 
à les dedommager de trois mille ſix 
cents quatre-vingt ECus, 
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3 Les Habitants demand&rent qu'on 
©2599: demolir le Chateau; les circonſtan- 
ces Fexigeoient, le Due d'Aumale 
y conſentit. On lui prèſenta un pic 
couvert de velours. (*) Le premier 
_ qu'il y donna, fur le ſignal au- 
quel le Peuple le teduiſit en ruines 
en tres peu d heures. On trouva dans 
les demolirions , une pierre od ẽtoit 
prave ce quatrain , qui peint bien 
nierte d'un Prince ambirieux : 
1 | L'an mil quatre- cent ſoixante-onze , 


| + Moi Charles Duc de Bourgogne 4 

(| Fai ce Chateau ici mis. a 

| un depit de mes Engemis,. = 
l Ce Duc de Bourgogne [avoit 


1 vraiment fair batir contre les privi- 
leges des Habitants, comme nous 
| Favons lu. Auſſi la Ville les recla- 
| ma-r-elle enſuite. On donna ſept 


7 —— — . — — 
() On a conſerve dans le Treſor de la 
Ville, ce pic juſqu' nos jours , ſans doute 
it as comme Vinſtrumenr de la liberté, qui fur 
rendue aux Habirancs, 
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mille | ecus a d' Hucqueville, pour le —— 
rembourſement de ſa place de Gou- . 15» 
verneur, & le Gouvernement Mi- 
Iitaire fut des-lors inſeparablement 
re uni avec le Civil aux Maire-Eche- 
, eis t ls rund 
Soit que le Duc d' Aumale vit 
que les Habitants ecoiear- devenus 
genéralement Royaliſtes, & qu il 
voulut les contenir, ſoit qu'ayant 
peu à craindre d'une Bourgeoifie 
nouvellement Militaire, il eut deſ- 
ſein de liyrer la Ville aux Eſpagnols, 
comme quelques autres V'ont cru, il 
fit venir des Froupes de Lorraine, 
& demander leur logement aux 
Maire-Echevins d' Abbeville. Il fit 
auſſi fournir des munitions à un 
Corps de Cavalerie, qui eroit au 
Pont de Remi, commande. par 
Saiſſeval. 
Tees Troupes de Lorraine arrive- 
rent la nuit au Fauxbourg de Sr. Gil . zuiller, 
les : le Duc fur prié de les faire . 65 4. 
eloigner, ce quiil promit pour le Wart. 
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matin. Mais le lendemain il dit qu'il 
avoit un bon deſſein d executer , & qu'il 
falloit quelles paſſaſſent par la Ville. 
On le pria de nouveau de les faire 
paſſer au- deſſus ou au deſſous. I! 
demanda ft on ſe meſioit de lui; on 
lui proteſta que non, qu'on n' envi- 
ſageoit que les deſordres que pou- 
voit cauſer la multitude de ces Trou- 
pes. Le Duc rẽpondit que c dt oient pa- 
roles de politique, & que puiſqu on 
faiſoit tant de diſſicultes, il vouloit 
4 paſſaſſent par la Hille, & qu el. 
s y paſſeroient ſitòt qu'tl aviſeroit, 
Le Mayeur fit faire alors a 'Hocel- 
de- Ville une aflemblee des princi- 
paux. On arreta que le Duc ſeroit 
de nouveau ſuppliè den'en rien faire 
a cauſe des conſequences. On cita 


- quelques exemples funeſtes d'un tel 


patlage a Lyon, &c. Le Duc fe 
contenta de repondre que le Gon- 
verneur de la Province ſgavoit ce qu il 
avoit a faire, que Sil le trouvoit bon 


il le feroit, & que c etoit d eux d obeir, 
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& rwavoit rien d Abe autre choſe. On 
lui fit de nouvelles remontrances ; 
il repondir auſſi de nouveau, qu'il 
avoit plus ſoin qu'eux de la Lille, & 
* feroit ce qu il trouveroit bon Le 
ay eur alors ſe retira pour aller 
uiliter les Portes. 


— uy 
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A peine erft-il marche quelques 


pas, quil vit à ſa rencontre des 
Compagnies de ces Troupes , qui 
etotent deja entrees dans la Ville. II 
vit que ſans ſes ordres on tendoit les 
chaines , & qu'on ſe barricadoit. On 
continua ainſi a ſe retrancher toute 
la nuit, tant que ces Troupes furent 
fur le pave des rues. Dans toute la 
Ville en allarmes , il regnoit un de- 
ſordre affreux ; les Officiers du Duc 
d'Aumale demandoient des muni- 
tions, on en refuſoit. Le Duc s' em- 

rta. Le Mayeur eroit empreſſè a 

e prier de faire ceiler ce dèſordre, 
il ne daignoit pas meme repon- 
dre 2 ſes inſtances. Le Receveur 


des Tailles refuſoit auſſi de remet- 
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tre l'argent qu'on lui demandoit, on 
lui fit les menaces de la plus terrible 
vengeance. Le Duc d' Aumale cria 
haurement qu'un Prince ſgavoit bien 


' comment il falloit ſe 2 dun 
Mayeur. On lui propoſa de 


aire paſ- 
ſer, ſes Troupes ſur un pont fait 
expres a la Bouwaque, II repondit 
qual pretendoic quelle paſſaſſine au 
&evers de la Fille. Alors le Mayeur 


irrẽſolu vole à la Place publique, il 


etie à haute voix ſa peine a un peu- 
ple tumultueux. II $'y fit un bruit 
terrible. On ne douta plus que leur 


_ deſlein ne fur de s emparer de Ja 


Ville, pour la remettre aux Eſpa- 
ols ; du moins r beneath 
4 ces clameurs. Les uns courent 
aux armes, dl autres ſe portent en 
foule vers les portes ou etoient ces 
Troupes. Le Peuple etoit anime 
& dans une de ces agitations qui 
cedent les ſuites les plus cruelles. 
hy avoir tout à craindre de fa fu- 
reur: les Troupes Sen.appergurent. 
n 
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On ſaiſir ce moment. 'OnleurdZpy- 
= 5 a re do 4 pour les 

r6pafſer fur le pont fait 
pride 1282 la Bouyaque ; enfin elles y 


_confenticent. On alla faire enſuite 


me excuſes au Duc 4 Ku- 


Ce Prince avoit vu quelques a an- 
5585 auparayant qu'on avoir laiſſe 
entrer dix mille Lanſquenets, ſans 
que le Mayeur en fut prevenu. Its 
avolent traverſe la Ville, heureuſe- 
ment ſans commettre la moindre 
Hoſtilite. Son entrepriſe auroit donc 
pu reufſir de meme. Dejaſes Trou- 
pes de Lorraine étoient entrees à 
Vinſcn du Mayeur encore. Avec le 
beds; privilege de ſe garder eux - 
memes, les Bourgeois se erotent donc 
endormis comme n'ayant rien A 
craindre, & comme ſi ce parche- 
min eur pu les defendre contre des 
Ennemis voifins. On eſt fache de 
voir que la vue d'un danger auquel 
ils venoient * ſi heureuſe- 
Tem. II. E 
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ment, ne les eveillat enfin que lorſ- 
qu'il auroir pu erre trop card, Des 
Officiers d'une Ville, qui laiſſent 
entrer dans ſon enceinte des Trou- 
pes ſans en avair connoiſſance, & 
ce une ſleconde fois, après avoir re- 
connu leur faute la premiere, etotent 
bien peu ſoigneux d une Police fi 
ſimple & eſſentielle. 
Duc ſgavoit bien ce que pou- 
voit lactivitè dun Mayeur Bour- 
geois, pour la garde d'une place & 
s'y fioit. Cette negligence avoit ame- 
ne ces troubles, & ces troubles m&- 
me firent un grand bien. En aigriſ- 
ſant les eſprits contre la Ligue, ils 
ne les rapprocherent pas peu d Hen- 
ri 11. 

D'abord le bruit ſe repandit que 
les Habitants d'Abbeville vouloient. 7 
embraſſer la neutralite , parti timide 
que prennent ceux qui n'oſent ſe 
declarer encore ouvertement. Pour 
les empècher de ſuivre cette reſo- 
lurion , on leur envoya d'Amiens un 
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Depure , de la part du Duc d'Au- -——= 
male, & de Meſſieurs les Preyor , . 259% 
Mayeur & Echevyins.' On repondit 
a cet envoye, u il netoit pas beſoin 
dexciter les Habitants 4' Abbeville au 
parti de la Ste. Union, auquel ils de- 
meuroient tres-atiaches, qu ia n'avoient 
jamais toleres ni permis , que les Iia- 
bitants de ladite Ville ayent commerce 
par paſſeport , ou autrement avec UE 
tranger , encore que les Habuants 
Amiens leur en ayent donne [exems+ 
ple & fait plus, en permettant de tra- 
fiquer & de commercer avec l ennemi. 
Quelque temps apres, les Habi- 
tants d'Abbevillea leur tour, ay ant 
appris que ceux d' Amiens avotent 
tenu une conference avec le Duc de 
Longueville dans Corbie , ils y 
7 avoient envoye auſh un Depure , 
ur traiter de meme des biens de 
eur Communaure, vu qu ile n'etotent - 
de pire condition que 4a ile 4 A- 
miens. 
La Ville d'Abbeville ne pouvoit 
E ij 
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croire que ceux d' Amiens vouluſ- 
ſent fraterniſer 3 puiſque cette con- 
| Fbrence s toit commencee a leur 
inſgu. Le Depure ſe rẽpandit en re- 
proches aſſez amers. Il demanda 10. 
qu Abbeville fut rembourſee des frais 
wy avoit fait , pour les Sieges de 

oret- Montier & de St. Valeri, qui 
ſont Places dependantes du Daillage 
d'Amiens. 

20. Qu il fut permis aux Marchands 
Frangozs , tenants le parti de Union, 
de faire monter & deſcendre les Mar- 
chandiſes par la riviere de Somme , 
comme le pouvoient les etrangers , 
ne devotent pas Etre plus favoriſes que 
les Frangois ; que ceux-ci etoient ren- 
dus Marchands regratiers , qui em- 
portoient * la pale le profit de 
toutes les Marchandiſes. Ainſi la 
diviſion dans ces deux Villes com- 


mencoit a remplacer la concorde. 


Elles ceſſoient d'agir de concert. 
Celle d Abbeville voyoit qu Amiens 
ne voc cupoit que de ſes propres 
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interers ; elle ſongea donc aux ſiens. 
Le Plat- Pays etoit dans une deſola- 
tion & une oppreſſion dẽplorable; on 
violoit les £1 es & les femmes, on 
meurtriſſoit les hommes contre les 
autels, & tout Etoit is des qu'on 
pouvoit les traiter de Royaux. Car 

Catholiques de cette Sair te 
Union, n'y exergoient pas moins de 
ravages que les Proteſtants. On 
voyoit, dit 'Hiſtorien la Serre, des 
Moines defroques meles parmi des 
Troupes de Soldats , contraindre '-» 
Cures, les Vicaires, le poignard 414 
gorge , de nommer en careme bro- 
chets, carpes , harange, des mou- 
tons, des agneaux, des cochons. 
II fut donc queſtion dans Abbeville 
de conferer particulierement avec 
le Duc de Longueville , Commandant 
de la Province pour le: Roi; mais 
les Magiſtrats d'Amiens Pappren- 
nent, ils n' ont rien de plus preſſẽ 
que d' envoyer à Abbeville des D& 
pures. Ils arrivent avec un long 


E iij 
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memoire, dans lequel il eſt écrit, 
que pour le bien commun, il falloit 
pourvoir & la ſuretè du labourage, & 
empecher qu on inqutetat les artiſang; 
qu'on devoit faire en ſorte qu on ne 


Hiftoir, levat quune ſeule taille, que chacun 


Am. 4 
. Da: re. 


put jouir de ſes biens, que le traffc 
fut libre par mer & par terre, que les 
Egliſes occupees par des I roupes fuſ- 
ſent evacuees, qu'on accordat la neu- 
tralitè d St. Valeri, qui ſe trouvoit 
hors detat de ſoutenir un Siege, par 
les priſes & repriſes qui Tavoient de- 
mantele. | 

Eſſectivement cette Ville venoit 
d'eſſuyer encore deux nouvelles at- 
taques. Le Duc de Nevers s'toit 
empare de la Place au mois de Jan- 
vier, & y avoit laiſſé pour le Roi 
une garniſon moitié — 0 
moitié Frangoiſe. Les Abbevillois 
conduits par le Comte Charles Eſ- 
pagnol en avoient forcè la garniſon, 
etoient entres par le Chäteap, & 
avoient ſoumis la place aux ligueurs, 
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En meditant de quitter le parti 
de la Ligue dans la faite, le voiſi- 
nage de cette Place dut paroitre A 
craindre au Abbevilleis. Les Li- 
gueurs a qui ils Vavoient ſoumiſe de- 
venoient leurs ennemis, s ils deve- 
notent eux-memes Royaliſtes. Le 
peu de fortificationsd'ailleursquireſ- 
toient à cette Ville, la defendoient 
encore trop bien.. Les Habitants 
d' Abbeville avant de ſe rendre au 
Roi ſongerent donc à lesd&molir en- 
tierement. Ils demanderent au Duc 
d' Aumale que la Ville fut entiere- 
ment demantelce; le Duc s' oppo- 
ſa; & des le mois d' Octobre de la 
meme anne, malgrè les Habitants 
de S. Valeri qui demandoient à reſ- 


— 


ter neutres, il ètablit chez eux un 1 
bureau pour la rẽception des imports 
fur les marcbandiſes qui venoient 
par la mer. On lui remontra que 
cet impor eroit contre les privilé- 
pes de la Ville, & que sil ne you- 
loit pas le lever, on 4% oppoſeroit 
iv 


* 
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formellement. Les Habitants d'Ab- 


beville demanderent effte&ivement 


à ceux d'Amiens des poudres pour 


ce deſſein. Mais ceux-ci sexcuſe- 
rent ſur les beſoins qu'jls en avotent 


eux mémes pour arreter les Roya- 


liſtes. 

Au milieu de ces diſſentions, pen- 
dant que Henri I. toujours ſous les 
armes, avoit à peine de quoi ſou- 
doyer la petite armee avec laquelle 
il ſe ſoutenoit ſans ceſſe, combat - 
tant, nẽgociant, Ecrivant à Sully: 


Je ſuis fort proche des ennemis & 14 


quaſi pas un cheval ſur lequel je puſſe 
combattre , mes chemiſes ſont toutes de- 
chirees , mes pourpoints trois au cou- 
de, & depuis deux jours je dine cheg 
les uns & les autres, parce que mes 
pourvoyeurs n'ont plus moyen de rien 


fournir pour ma table ; les Officiers 


du Parlement qui ne vouloient point 
le reconnoitre, bien loin des Con- 
ſeillers des Finances qui tenoient 4 


Paris des tables voluptueuſes man» 


* 
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quoient auſſi comme Henri IV. des 
ehoſes les plus neceſſaires. Ils ẽtoient 
obliges de demander, de preſſer 
ph ſubſiſtanee le payement de 


urs gages, comme de miſerables 
Artiſans ſollicitent avec impatience 
le ſalaire de leurs peines. Ils écri- 
voient aux Mayeur- Echevins d' Ab- 
beville en ces terme. 


p ; | Mssisons, | 

„ -Ayant plu a Mr. le Due de 
Mayenne nous aſſigner la partie 
de nos gages dis depuis cinq a ſix 
ans, ſur Verar ordonne terre tmpoſe 
par chacun minot de ſel , & aver- 
tis de l empechement donne par au- 
cun des Habitants d' Amiens & au- 
tres Villes de Picardie, a la levee 
dudit droit, qui nous en ont fair 
remontrances, renvoyees par devers 
mondit Sieur de Mayenne; lequel 
les ayant entendues, a fait expédier 
ſes lettres de juſſion, & nonobſtant 
icelles, font les Officiers difficulte 
E. v 
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de paſſer outre ſans votre permiſ- 
fron; nous vous prions, d' autant 
que d'ailleurs ne s'eſt pu trouver 
moyen de nous aſſigner nos gages, 
ſans leſquels il nous ſeroit impoſſi- 
ble de ſubſiſter, erant denues de 
toutes commodires , qu'il vous plaj- 
ſe commander, faire defendre le{- 
dits empechements, & lever les d& 
fenſes ſi aucunes ont ét faites; aſin 
que nous puiſſions reſſentir quelque 
ſecours & ſoulagement en cette ex- 
trẽme nèceſſitè ob nous ſommes re 
duits, & continuer VPexercice de nos 
charges. A tant nous prions Dieu 
Meſſieurs, vous donner en bonne 
fante longue vie. A Paris ce ſept 
Janvier 1593. FLY I 

Les Gens tenant le Parlement. 


 Signe, Du TIIIꝝEr. 


Quoique les Habitants d'Abbe- 

ville n'euſſent pu parvenir a dẽman- 
teler S. Valeri comme c'eroir leur 
deſſein, ils wen perſiſtoient pas 
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moins dans leur reſolution de fe ren- 
dre au Roi. La Ville de Montreuil 
venoit de ſe ſoumettre; cet exem- 
ple put Etre utile; mais ſans doute, 
ce qui preſſoit le plus Vexecution 
de ce deſſein, eroit cet impor qu'a- 
voit mis le Duc d'Aumale malgre 
leur volonte au port de S. Valery. 
Les Negociants d'Abbeville pour 
qui <toient deſtinees la plupart des 
marcllandiſes qui entroient dans ce 

rt, ſupportoient donc preſque 
Feuls tout le poids de cet impor. 
Auſſi eroient-ils fermes dans leur 
reſolution de reconnoitre Pautorits 
de Henri IV. mais Amiens fit enco- 
re un dernier effort pour les en de- 
tourner. Elle Ecrivirt à la Ville d Ab- 
beville qu il ne falloir pas reconno?t- 
tre le Roi malgre Tes ſucces, qu'il 
nait regu Pabjolution du Pape, & 
qu'il ſe defendroient quant d eux juſ- 
qu au dernier ſoupir. On reut adcun 
Egard à ces remontrances & le bon 


Roi Henri] I/. qui avoir été ins- 
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truit de la bonne volontt des Ha- 
 birants, leur envoya le Sr. de Fren 
Sécretaire de fa Chambre, natif de 
la Ville, qui ſous pretexte de viſiter 
ſes parents, ſonda les intentions des 


iers Municipaux. II sy prit ſi 


O 


adroitement que le Mayeur alors en 
charge, lui promit la réduction 


la Ville a Vobeiflance de ſon Prin- 
ce. „ 
Voila comme ont dit juſqu' ici 
tous les Hiſtoriens. Ils ont ignore 
que la Ville avoit regu le 30 Mars 
une nouvelle lettre de Mrs. du Par- 
lement qui les engageoit à ſe ſou- 
mettre au Roi, que le Prevor des 
Marchands de Paris en avoit fait 
autant. Ils n'ont point ſęu que le Sr. 
de Fren ẽtoit porteur d'une lettre 
Henri IF. Je m'applaudis de pou» 
voir donner ici toutes ces lettres. II 
—— neſt point de Ville qui ne doive 
Ann. 1594-Crre-flarrbe de poſleder meme les. 
plus petits monuments de la bien- 
veillance du meilleur des Rois. II 


fait la grace d'avoir maintenant le 
ERoi en notre Ville, lequel nous a 
repęus avec tant de clemence & de 
Ad ouceur, que Ceſt choſe admirable 
de voir le repos & rranquilire qui 
eſt entre nos Concitoyens, nous 


| Fobjer. Un Roi, le 
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neft point de détails qui doivent 
oitre ennuyeux quand il en eſt 

e de fon Pew 
ple, digne de tout fon amour, mais 
malbeureux, perſecute, ex ng 
_ ſous la main d'un de ſes fu 
e fanatiſme, aura — 

droit d'intereflervivement des Fran- 
gois. Ces lettres peuvent meme de- 
venir intéreſſantes dans VHiſtoire- 
—2 de la France à phaſieucs: 


15 


: ' Lettre de Noſſtigneurs Us 3 


aux — de * e 
d Abbeville, | 
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avons penſè etre de notre devoir de 
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vous en donner avis en attendant 
ve puiſſiez entendre, ce que la 
Cour aviſera d ordonner pour le bien 
on du Royaume, & pour le 
ice du Roi; & pouvez vous aſ- 
ſuter que la Cour procurera par 
tous moyens de lui faire rendre 
obeiſſance, par tous les Sujets du 
Royaume, comme cela étant de 
notre devoir, & le Roi l'attendant 
de nous vous aviſerez a notre exems 
ple de vous y diſpoſer des premiers ; 
& vous croirez que ce qui s eſt paſſẽ 
en notre Ville, a été authoriſe & 
approuvẽ non - ſeulement par la 
Cour, mais auſſi par Monheur le 
Marechal de Briſſac, qui la digne- 
ment & d' extrẽèment execute, aſſiſtẽ 
de Mrs. les Preyors des Marchands 
& Echevins de. notre Ville, pour 
vous dire en un mot que tous les 
ordres, & le General de tous les 
Habitants y ont apporté confente- 
ment, & comme la joye en a été 


grande &t publique, tenea pour cer- 


ps Pon rA Uu. mt 
rains que les de du Roi 
nous ſont encore plus admirables, 
pleins de bontè & douceur: Nous 
nous promettons que cette ſemonce 
& admonition que nous vous fai- 
ſons, aura tel effet qu'il en ſera b&- 
ſoin. D'autre recharge, votre Pro- 
vince a toujours er6 tres-fidele à nos 
Rois, & fort vigilante pour ne 
fouffrir aucune entre - priſe par les 
Etrangers; C'eſt choſe à quot dever 
prendre garde, & vous prions 77 
veiller; & vous vous afturerez de 
la bienveillance de la Cour, tant 
en general que les particuliers 
de votre Ville. En attendant prions 
Dieu Meſſieurs, vous maintenir en 
garde & paix de tranquillite. A Paris 
en Parlement, ſous le ſigned'icelu1, 
le 30 Mars 1594. « XY 
Les gens tenants le Parlement 
du Roi. | | 
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Autre Lettre de Meſfieurs les Prev6t 
des Marchands & Echevins de la 
< Ville de Paris, adreſſee aux mEMEs, 


- » Mess1£vxs , vous vous ſouvenez 

aflez du ſujet qui nous meũt à nous 
unir tous enſemble , non autre pour 
notre regard , que la conſervation” 
de notre Religion ſainte, & ſoula- 

ent de notte Patrie, nos vœux 

n'ont rien dẽſirẽ de plus autre: & 
ſi quelques autres ſecrets deſſeins 
ſe gliſſoient des · lors au cœur de ceux 
qui nous commandoient, Dieu & 
les hommes ſgavent, & nos propres 
ruines tèmoignent, fi en Etions con» 
ſentants. Nous les avons ſupporte- 
avec patience tant que la cauſe a 
dure, defireux neanmoins. de la 
voir finir, & la France remiſe en 
ſoi- mẽme, d autant plus que par elle 
& ſes voiſins, nous la voyons dechi- 
rte, nous avions toujours nos yeux 
tendus ſur le Roi; nosprieres a Dieu 


regardoient {a perſorme , & ſon- 


—Uͤ Æ˙AkvLw4.Pññ᷑᷑ñ᷑ÄÄ᷑᷑Äññ 
p PonrAfE U. 113 


— — — — — 


gions aſſez que tout autre but que 
a converſion a I'Egliſe & la r& 
connoiflance de ſes ſujets, ne pou- 
voit qu'avoir cet tat; mais ayant 
ere exauces par la bonté divine, 
nous nous trouvames entte l'eſpé- 
rance & la crainte. La Treve d'une 
part jointe 2 la raiſon ſembloir nous 
conduirealun, la Royautepropoſte- 
ar la fraude des Eſpagnols, ſe be- 
Bin que nos chefs avozent d'eux & 
leurs invereres deſſeins à Vinyaſion. 
du Royaume, nous faiſoieat craindre 
& abhorrer l'autre. Neanmoins la 
Treve étant de fois prolongse 
la bonre du Roi, les Conſeils fr&- 
quentsdes principaux de notre union, 
le Jugement des ſages, les avis du 
Parlement, nos ſuplications ordi- 
naires maintenoiĩent notre raiſonna- 
ble attente, & nous empechoient de 
ſonger autrement a nous. Enfin les 
chokes tropdecouvertes, voyant que 
les voyages a Rome & en Eſpagne, 
ne forment que. troubles & ouver- 
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ture d ambition, les traites avec ſa 
Majeſts rompus, ceux qui entre 
nous Penetrotent plus avant les af- 
faires, prendre reſolution de ſervir 
leur Roi, Monſieur du Mayne , par- 
ti d ici avec promeſſe aux Eſpagnols 
d'y jetter deux-mille Soldats des 
leurs, qui-les avancoir par fix ou 
ſept depeches, pour nous aſſurer 
que leur deflein ne regardoit que 
leurs pretentions, & comme ils 
avouoient les droits qu' ils prẽten- 
doient pour leur Infante, qu'ils ſe 
youlojent ſaifir de nos Villes, pour 
en tout cas avantageuſement traiter 
avec le Roi, & laiſſer les Francois 
derri re, que le Pape n'a differs 
pour un temps ſa benediQtion ſur la 
— Roi, que pour donner 

iſir a nos Chefs d'erre ſages , & 
rentrer d'eux-memes en leur devoir 
avec leur propre contentement , 
voyants le Ro: Sacré avec les ſer- 
ments ordinaires, od il a oblige ſa 
Perſonne & ſon Sceptre, à tout ce 


— 
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que doivent nos Rois, voyants les 


Prelars qui ſont le vrai corps de 


PEgliſe Gallicane, nous induire à 
fon obeifſance, notre propre Evẽque, 
notre Primat, nos Cardinaux, 
voyants que nous avions cl Mon- 
ſieur du Mayne, juſqu'à la tenue 
des Etats, & que le Parlement avoit 
ordonne ſeulement jufque-la de le 
ræconnoitre, que par un miracle de 
Dieu, apres avoir ete aſſembles ils 
ſont diſparus a |'heureuſe converſion 
de fa Majeſte; que par ainſi toute 
'apparence d' obligation venoit de 
ceſſer, voyants que la bouche des 
propres Eſpagnols , forces de la 
raiſon & de la neceſſire, confeſſoit 
. qu'un Roi Frangois nous eroit né- 


ceſlaire ; nous nous ſommes retour- 


nes à Dieu, toujours protecteur de 
cette bonne Ville, ou humbles & 
penitents nous avons invoquè, nous 
avons priè les Saints Aporres de la 


France, l'on a deſcendu les corps 


de St. Marcel & Ste. Genevieve, 
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tutelaires & patrons de Paris, les 


Reliques de tous nos glorieux Saints, 


mediateurs de notre ſalut, & enfin 
conſultés avec Dieu, adreſi6s par 


tant de paternelles ſanAifications , 
nous nous adreſſames 3 Monſieur le 


Marechal de Briſſac notre Gouver- 


neur , qui mũ de nos memes rai- 
fons , ayant penetre nos affaires & , 
nos dangers , encore plus avant que 
nous memes , &Etoit tout diſpoſe à 


notre Salut. II envoya donc vers (x 


Majeſte pour obtenir de ſa Royale 
& toujours paternelle main, ce qui 


nous étoit neceſſaire, on il trouva 
tant de graces, de benignité & de 
douceur qu'il ne douta point avec 
notre Prevot des Marchands, & 
aucuns de nos Echevins, de lui ou- 
vrir les Portes & recevoir ſon ar- 
mee”, qui terrible aux étrangers, 
— aux Francois, fut regue 


bensdiction & chants de triomphe. 


ont été excitées pour les rendre 


peuple ſans crainte, avec toute 


„ 
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Les boutiques ouvertes à la face des 
armes & des Soldats, la foule de 
nos Habitants paſſoit ſans reſpect, 
& ſans crainte au travers des Trou- 
pe „pour chercher & pour voir leur 
Koi, Vayant trouvé une fois, les 
tourbes innombrables de monde ne 
le quitroient plus. II s'en alla droit 
' AVEgliſe Cathédrale, plein de l'en- 
ticre confience de ſes ſujets, les 
. Cris de reſpect & de roi alloient juſ- 
ju au Ciel, & les voutes de V'Egliſe 
mbloient fendre d' allegreſſes: bref 
cette journee toute rèjouiſſante de 
la faveur & de la gloire de Dieu, 
ne fut bornee que de ſon amour, de 

ſa crainte, & de la bonte naturelle 
& incomparable du Roi: les etran- 
gers ſans defenſe, n'ont ſervi que 
d'un obèiſſant trophee au triomphe 
de ſa Majeſte, qui par moments & 
heures, nous fait reconnoitre ſa 

Fa 5 incroyable, vivant parmi 
nous comme avec ſes vrais & plus 


naturels enfants. Il nous a retabli le 
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Parlement, chambre des Comptes, 
& autres Juſtices. Il a continue tous 
nos droits, privileges , courumes , 
avantages, biens & poſſeſſions. Tous 
ceux qui ſe ſont voulus rerirer ont 
Ere conduits ſurement , & ce qu'ils 
ont laille de leurs biens conſerve. Il 
a pardonne a tous de meme, à ceux 
qui ſont atteints d'avoir conſpire 
contre ſa propre perſonne, bref, la 
louange & les bontés de ce Prince, 
Vauthoricte qu il a ſur les ſiens, Va- 
mour qu'on lui porte, les graces 
dont il eſt cheride Dieu, ſont cho- 

ſes ſi rares & dẽſirables d' etre con- 
nues que nous nous ſentirions cou- 
pables d'un très grand crime, fine 
vous en donnions avis, & ne vous 
prions comme nous faiſons d'un vrai 
amour fraternel, par le propre ſa- 
lut de notre Religion, (que ce 
Prince embraſſe & veut ſervir de 
fa vie] par votre propre ſalut & 
l'amour de notre patrie, par V'union 
mutuelle qui eſt gardee entre nous 
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d'embraſſer ſon ſervice, rachetez 
votre liberté, ne vous laiſſez aſſer- 
vir par des garni ſons, par des cita- 
delles, par l' ambition d' autrui. Le 
Roi ne veut que ſon hericage, y 
faire Loy, hommes à craindre le 
nom de Dieu, laiſſer les Villes li- 
-bres , en <loigner les garniſons, 
rendre le ſalut, la vie, la liberté, 
Fafſurance & la franchiſe a la Fran- 
ce. Pour ce Meſſieurs, faites comme 
nous & ne trouvez etranger ſi nous 
ne vous avons avertis de notre deſ- 
ſein, afin de rentrer enſemble en 
notre devoir , mais jugez que la ty- 
rannie Eſpagnole nous fermoit la 
bouche, & nous 0toit notre liberte. 
Maintenant ayant par la grace de 

Dieu, la bonne fortune & bonte du 
Roi, trouve YVune & l'autre, nous 
faiſons partie de notre bonheur & 
de nos Conſeils, que nous vous 


er receyoir & ſuivre, nous fai- 
ts amplement ſgavoir vos bonnes 
reſolutions & nouvelles, priants 
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Dieu , Meſſieurs vous donner heu- 
* reuſe & longue vie, le trentiẽme & 
855 penultieme Mars 1594. 


Vos Serviteurs & amis, les Prevde 
des Marchands & Echevinsde ladite 
2 Ville, PHuillier. — Neret. 
} x Pichonnat. | 


= Lerzxs vs Hengi IV. 


| A nor chert & bien Ames, les Mai- 
re-Echevins & Habizants de notre 
| Ville 4 Abbeville: 


» Ds rar 1s Rot; tris-chers - 
| Ann. 1594 & bien Ames, depuis qu il à plu a 
Dien nous faire fucctder au Gou- 
vernement & Regime de cette Mo- 
narchie Frangoiſe, de la conſerva- 
tion de laquelle a toujours ſoin ſa di- 
1 vine bome, & a fait apertement 
| connoitre par ſes heureux ſucces 
qu'elle a donnee a tous nos deſſeins 
& entrepriſes, combien lui eroit 
_ notre legitime Erabliſſe- 


ment 
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ment en icelle, cette grace s eſt en- 
core plus amp lement manifeſtee , 
lorſque nos ennemis qui n'ont rien 
oublie pour nous y traverſer, vou- 
lants renter le dernier & le plus plau- 
ſible moyen au Peuple de parvenit 
a Vuſurpation de notre Couronne , 
ne pouvant plus celer ambition 


qu'ils avoient juſqu'alors couverte 


du pretexte de la Religion, ont 
tachede perſuader a nos ſujets, que 
la difpolrion de notre Couronne 
leur appartenoir, en eſperant d'en 
tirer une election à leur avantage, 
de l'eſpagnol, ou des ſiens, a quoi 
les bons Frangois ont trouve ſi peu 
de gour , que ceux qui ſe ſont trou- 
ves a cette propoſition comme d&- 
putes de nos Provinces, ayant fait 
voir a leurs Concitoyens les perni- 
cieuſes intentions de nos ennemis, 
en ont entierement reprouve & ab- 
horre les eſſets, en jettant lors les 
yeux ſur nous, leur Roi, & Prince 
naturel, ſe ſont du tout reſolus a 
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notre obeillance de laquelle ils ſe 
promettoient, & ont deja aucuns 
d'eux commence a reſſentir autant 
de bien & ſoulagement que leur 
rebellion leur avon apporte de per- 
tes, & neceſlites. Nes Villes de 
Paris, Meaux, Orleans, Rouen, 
Bourges, Lyon, Verneuil, ſe ſont 
les unes après les autres ſoumiſes à 
ce devoir & y ont ere depuis ſuivies 
par celles de Troyes, Sens & Au- 
xerre. L'exemple deſquels & les 
reſſentiments que vous pouvez avoir 
encore des faveurs & bienfaits que 
vous avez regus de notre maiſon, 
& particulierement Fhonneur que 
vous 2 fait notre Seigneur & Pere, 
que Dieu abſolve, lorſqu il vous a 
gouverne, nous font elperer que 
vous ne ferez pas des derniers a nous 
obeir. Rien ne vous en peut main- 
tenant excuſer, Dieu vous le com- 
mande , la nature vous y oblige. Les 
— qui ſont à vos portes, 
introduits dans nos autres Villes par 
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ceux qui penſent avoir beaucoup de 


puiſſance ſur vous, ne les veulent 
erablir au prejudice de vos fran- 
chiſes & libertes qu'en vous con- 
traignant. Ne doutez point de Vaſ- 
ſurance de notre religion de la- 
quelle nous avons par ſerment ſo- 
lemnel donné à notre converſion, 
reitéréè à notre ſacre, & confirm 
depuis à la ſomption de nos ordres, 
jurela defenſe & conſervation. N'a- 

rehendez pas la recherche de vos 
—— paſlees , la promeſſe que nous 
vous fai ſons maintenant de vous les 
pardonner, & la douceur & clemen- 
ce qu' ont eprouves les plus mutins 
& ſeditieux de cette Ville, ne vous 
tant ignorees, vous ne devez que 
perdre cette crainte. Ne feignez 
donc de venir a nous qui ſommes 
prers de vous recevoir & embraſſer 
d'une parternelle benevolence & 
royale debonnairete. Nous ne dèſi- 
rons de vous qu'une pure & franche 
volonté, a nous tenir & barir en vos 
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cœurs, les plus fermes & ſolides 
fondements, appuis & fortereſſes 
de notre autoritéè ſous laquelle vous 


ſerez maintenus & conſerves en la 


belle, paiſible & entiere poſſeſſion 
& jouiſſance de tous vos r & 
facultés & de tant de beaux & am- 
ples privileges que vos peres le ſont 
acquis de nos predeceſſeurs pour 
leur ſignalè loyaute & hdelite. Vous 
aſſurant de faire encore davanta- 
ge pour votre contentement ſi par 
vos ſervices & merites vous nous 


en donnez occaſion. « 


"Ek Signe, HENRI. 
A Paris, &c. 
& plus bas, PorikR. 


Telle etoir Vopiniatrete du fana- 
tiſme, que malgre Vexemple de la 
Ville de Paris, les eloges qu'onavoir 
fait de la tendreſſe paternelle du 
Roi, malgre ces aſſurances poſitives 
de ſa converſion & des remoignages | 


U afletueux , Abbeville ſe lailla al- 
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ler encore a la mefiance, comme 
plufteurs autres Villes. On vouloit 
gagner du temps & atrendre ſon ab- 
ſolution avant de le reconnoitre. On 
ne pouvoit bien fe perſuader que 
Tabjuration de Henri . le meilleur 
des Monarques fut agrẽable Dien, 
puiſque le Pare differoĩt de Vabſou- 
dre. On delibera le :6 Avril & Ia 
deliberarion commenca par ces 1 de 
mots: qu'en attendant Pabſolution que 5 
fa Saitete enverra au Roi, » Yon tions. 
deputera quatre ou fix Notables « 
de ladite Ville, vers Sa Majeſte « 

ur lui faire entendre que ce qui « 
S'eſt j aſſè en cette Ville pendant « 
les troubles, n'a ere qu'a ce ſeul « 
but de la conſervation de la Re- « 
ligion Catholique, Apoſtolique * 
& Romaine, ſans avoir apporte « 
d'autres deſſeins particuliers ni & 
avoir eu intention de fe departir « 
de Vobeyſlance & hdelireque nous « 
devons & avons toujours Porte a c 
la Couronne de France, & que « 

F 1j 
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„nous le reconnoiſſons pour notre 
„ Roi légitime & naturel, & lui 
,, Offrons toute la fidelite, ſervice 
„ & obèéyſſance que doivent bons 
„ & loyaux ſujets a leurs Rois, Sou- 
„ Verains. Suppliants tres-humble- 


» ment Sadite Majeſte de nous re- 


» Cevoir & de nous reconnoitre pour 
„tels, nous octroyer la confirma- 
» tion des privileges, liberces & 
» franchiſes, tant anciennes que 
„ nouvelles, contenus aux memot- 
res qui ſeront drelles & remis aux 
„ Depures. 

Pendant que ceux-ci ẽtoĩent par- 
tis avec leurs inſtructions, on regut 
avis que les Habitants d' Amiens ve- 
noient de ſe ſoumettre au Roi a 
Fexemple de ceux d'Abbeville, M. 
d'Humieres en informa les Maire» 
Echevins en ces termes. 

» Meſheurs, encore que vous 
ſoyez deja advertis de la reddition 
d'Amiens en Vobeiſlance du Roi, 
ſi mai - je voulu manquer à vous en 
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donner entiere aſſeurance, ẽtant en- 
tre ce ſoir ſur les trois heures avec 
le contentement general & rejouif- 
ſance de tout le Peuple, vous leur 
avez ſervi d' exemple & devez louer 
Dieu d'avoir eſte les premiers qui 
avez temoigne au Roi votre affec- 
tion & monſtre le chemin 2 tous vos 
voiſins. Je ne vous en dirat pour cet- 
te heure d'avantage, ſinon que je 
prie Dieu, Meſſieurs, qu il vous ait 
en ſa garde. D' Amiens ce neuf 
Aout. » a 
On recut le meme avis de Me 
fieurs d'Amiens, | 
» Meſlieurs, Dieu nous ayant fair 
la grace de nous rendre ſous Vo- 
béiſlance du Roi, & apres avoir 
donnè ordre a la ſurere de la Ville, 
nous avons bien voulu vous en don- 
ner avis pour vous prier de vous en 
rejoutr avec nous & nous continuer 
en votre amitiè, vous prians au ſur- 
plus vouloir donner la liberté a nos 
larchands & a leurs marchandiſes 
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comme nous ferons de meme & 
nous employerons tout ce qui nous 
fera recommande de votre part qui 
ſera dauſſi bon coeur que nous 
prions Dieu, Meſſieurs, qu'il vous 


air en ſa ſainte garde. Du quinze 
Aour. « 


Vos confteres, voiſins & bons 
amis, Rlayeur, Prevors & Eche- 
vins d' Amiens. 

Signe, pe Less Av. 


Amiens & Abbeville rivales au- 
tre fois, ont ailez ſouvent regle leur 
conduite lune fur l'autre. Quoiqu'a 
dix lieues d'eloignement, la refler- 
blance cependanc n'y a pas Ete ge- 
nerale; par exemple, les Mayeurs 
de banniere fuient abolis dans cet- 


re premiere Ville a cauſe des 1edi- 


tions qu'ils exciroient, Abbevilteles 
conſerve encore avec la nouvelle 
forme d'adminiſtration & il ne den 
eſt jamais èlevee. Ils ny furent meme 
jamais Puiſſante puiſqu' un Mayeur 
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d'Abbeville en fit punir un qui lui 
avoir parle inſolemment en 1605. 
Les Depures à la Cour eroient de 
retour, Ils rapportotent la confir- 
mation de tous les privileges de la 
Ville d Abbeville 233 leurs inſ- 
tructions. On ſe livra donc partoute 
la Province a tous les tranſports d'u- 
ne ſincere allegreſſe. Le Roi avoit 
non-feulement confirms les privile- 
ges de la Ville, mais en avoit en- 
core ajoutè quantitè d aut es des plus 
e & aux Habitants, & ala 
onte de leur Souverain. Chaque 
Citoyen en liſant les termes hono- 
rables dans leſquels ils ſont congus, 
on ne peut S'empecher d'aimer ce 
bon Prince & ſe glorifier de ſa Pa- 
trie. Henri IV. voulut bien annoblir 
le Sr. de Fren & ſes deſcendants, il 
8 meme de douze cents livres 
e rente le Sr. Maupin à qui il au- 
roit pu ſe diſpenſer de payer a ce 
prix fa rebellion. 
Ce Mayeur obtint encore un ga- 
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; e precieux de la bienveillance du 
1594. Roi 


(*) Il a ſemble à quelques 
perſonnes qu'il ne devoit pas pa- 
roitre de nos jours trop pelant , & 
de mauvais gout, & qu'on n'auroit 
pas du le changer par reſpect pour la 
memoire d' Henri Il. Des Antiquai- 
res toujours pleins de bile ont exa- 


- mines cette nouveaute. Ils fe font 


faches contre les motifs qui Pont 


introduite, parce qu'il n'y ont vu, 


ont · ils dit, qu un goùt adopte au 
luxe & a la frivolitè du fiecle, Nous 


_(*) On le nommoit vulgairement Taſce. 
Cetoĩt un ſac de velours violet fur lequel &rcicnt 
brodes les Armes de la Ville. I! toit fait en 
forme de cœur enroure d'un cercle d'argent, 
Au moyen d'un petit anneau en argent on le 
ſuſpendoit à ſa boutonniere, Il 6roit d'uſage de 
le porter depuis une deliberation du 11 No- 
vembre 1593. On a cell par une autre deli- 
beration du 27 Juillet, ce fac ayant été chan- 
e en une médaille d'or émaillée aux armes 
de la Ville ſuſpendue à la boutonniere du 
Mayeur avec un tuban violet. 
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ſommes bien eloignes de les ap- 
prouver en rendant compte de leurs 
raiſons. Le Conſeil a juge a propos 
de confirmer ce changement. 
On Yeroir plaint a la Cour, rap- 
orterent les Depures, de ceque les 
* d' Abbeville parloient 
irrèvèremment de la perſonne du 
Roi. On avertit un P. Kainbert 
Gardien des Cordeliers, Docteur 
de Sorbonne, grand Predicateur ; 
c'eſt peut- tre dire alors fanatique 
enthouſiaſte. Le Chapitre de 8. 
Vul fran fur de meme admoneſte : ce 
Corps reſpeQable avoir ſuivi auſſi 
la ſeduction generale. Les Maire- 
Echevins avoient fair forcer ſa treſo- 
rerie pour en tirer de Vargent, La 
Ville lui en demandoit en rente, le 
Chapitre en offroit à tous autres, 
mais il n'avoit jamais voulu en 
donner a une Ville qui s' toit ſou- 
miſe a un hererique nouvellement 
eonverti, & qui n'etoit point ab- 
ſous. Le Fanatiſme fe peint en petit 
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comme en grand: le Pape Clement 
VIII. réſuſoit auſſi conſtamment 
Vabſolution a Henri IV, regnant 
dans Paris, & qui avoit abjure. Au- 
cun Ordre de Religieux ne vou- 
loit prier Dieu pour lui. La Sorbonne 
l'avoit excommunie & proſcrit , 
comme elle avoir jadis prefentee 
xequere pour faire bruler la Pucelle 
d'Orleans ; & ſans aller chercher des 
exemples au loin, « les Predica- 
> teurs d' Amiens proteſtoient en 
» Chaire, qu'ils le regarderoient tou- 
» Jours comme un 1 , juſ- 
„ qu'à ce qu'il fut abſous du Pape. 
» Un Minime voyant que la Ligue 
» ſe defiloit malgre ſes ſermons, 
» ofa dire qu'il ayoit a ſes ordres 
„ 600 hommes, ou empecher la 
| a paix. » Car le 
Clerge, comme remarque Mr. de 
Thou, fur le ſeul des trois Etats qui 
conſeillat opintatrement la guerre. 
Tel eſt toujours l'abus que fait de 


la Religion la populace, & les 
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exces ou elle ſe porte, qu'on auroit 
peine a croire qu'un Prince queellg 
avoit en horreur comme reprouve, 
que tous les. Moines damnoient en 
chaire dans tout le Royaume com- 
me à Abbeville, dur etre regards 
par cette meme populace , comme 
un Saint l'année ſuivante. Nous le 
verrons bien-tor.. 

Henri IV. apres la priſe de Laon, 
ayant Jugs a propos de faire un 
voyage ſur les frontieres de Flan- 
dres , flare E par des 


eſperances d' int 


Igence dans plu-- Mem, 4s 


fieurs de ces Villes, qui devoient ſeSull. 


rendre a ſon approche, ſe mit en 
chemin par Abbeville & Montreuil, 
a deſſein d'affermir auſſi ces Villes 
dans leur deyoir en paſlant. Etant 
venu d' Amiens par le bateau, cou- 
cher au Pont de Remi, on ſe diſ- 
poſa ſerieuſement a le bien recevoir 
au jour du lendemain. 


— — 
ANN. 1594. 


On commenga par delivrer aux 7, Nov. 


trois compagnies des cinquanteniers, 
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& à celles de la jeuneſſe, des enſei- 
=_ aux couleurs du roi. Quatre 

chevins en porterent quatre autres 
repreſenrants les quatre quartiers de 
la Ville. Les autres Officiers ſe re- 
verirent de Robbes de ſatins bordees 
de velours violet. La Nobleſſe & 
le plus grand nombre, monterent 
fur des Chevaux richement pares , 


du moins le mieux poſſible. Toute 


la troupe apres le diner ſe mit en 
marche, la Cavallerie deux par 


deux; a latere eroir Nicolas Brier 


Capitaine du Guet monte à che- 
val, veru d'une juppe, & chauſſé 
de velours avec une longue echarpe 
de taſſetas blanc. Il eroir precede 
de pluſieurs Trompettes richement 
verus. Des Sergents habilles mie 
parties aux Armes de la Ville, & 
armes de Pertuiſannes, fermoient 
la marche de cette partie de la 
Pompe. Celle-ci ſortit du core de 
la Porte S. Gilles. Toutes les Com- 
pagnies bourgeoiſes ſous les armes, 
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ſortirent du còté de la Porte du 
Bois, de ſorte qu'on ſe joignit ſur 
la grande route. D'abord on vit ar- 
river Mr. de Longueville ; le Mayeur 
& ſa troupe mirent pied a terre. IIs 
apprirent de lui que le Roi appro- 
choit : On mit pied a terre une ſe- 
conde fois à fa rencontre. Auffi - tot 
le Corps de Ville ſe jetta à ſes ge- 
noux, & le Peuple le ſalua, par cent 
mille acclamations de vive le Rot. 
Le Mayeur Maupin entama une 
Harangue ; il la termina en ſuppliant 
le Roi très- humblement, de vouloir 
prendre commiſerartion de ſon pau- 
vre Peuple des champs , ft extrẽme- 
ment afflige & deſole par les appro- 
viſions de la Guerre & de celle des 
tailles, que la neceſhre les contrai- 
gnoit d'abandonner leurs maiſons & _ 
labours, pour aller miſerablement 
attendre la mort dedans les boues , 


ou dans quelque coin de fumier. 


Le Roi repondit a cette Haran- M.. de 
gue qui fut très-touchante, « qu ii Wagnart, 
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„ connoiſſoit que la Ville d'Abbe- 
>» ville avoit ere la premiere de 
» cette Province qui s'etoic reduite; 
» que des - lors il avoit defire de 
2> nous voir, mais que ſes affaires 
» Vavoient tire ailleurs ; que fitor 
w qu'il 2 pu ſouſtraire un jour de 
>» temps, il, Vavow donné pour 
» nous viſiter; que Dieu ſembloir 
„ encore favoriſer ſon voyage, ayant 
„ adouci la rigueur du temps; qu'il 
» Pavoit volontiers entrepris pour 
„ deux obligations qui lui conve- 
v nolent, ſa qualite premièrement, 
pour ce qu'il avoit ete engendre 
„ de cette Ville; (*] qu'il reconnoiſ 


(®) si quelque choſe doit flarer a juſte 
titte Pamour. propre des Habitanrs d'Abbe- 
ville, C'cft cettainement ce que dit ici Henri 
IV. Aucune Ville ne peut avoir à produire de 
titres plus glotieux que celui d'avoir vd 
ſortit de fon ſein, un Prince ſi cher aux yeux 
de la poſteritè. Ce n'eſt point du Privilege 
de ſe garder elle meme , ni d'une longue ſuite 

de Mayeurs ordinaires , qu Abbeville doit (© 
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ſoit qu'il nous devoit voir des < 

remiers, mais que ſes affaires ne & 
. permis, qu'il nous ſeroiĩt & 
un bon Roi, & qu'on cuntinuat de « 
Phonorer & de l'aimer. « 

Qui ne l'eut aime a ces diſcours? 
Quel Frangois n'aime pas ſon Roi? 
Quel Peurle n'aime pas ſes Suuve- 
rains, quard ils veulent crre les 
peres de leurs Suiets. 

Le corps de la Magiſtrature ſe 
preſenta enſuite , precede d'un cor- 
nette blanc & d'un trompette. 
Le Roi rep ondit 2 un tres long dif 
cours, * qu'il leur avoir remis ſa © 
juſtice entre les mains , qu'il leur « 
commandoit de faire leur devoir, « 
de fagon qu'ils puſſent en repon- « 


glorifier, C'eſt de la naiſſance Ge Henri IN. 
qu'elle doit ſe vanter ſans ceſſe. Et qui 
croiroit que des compilateurs qui nous ont 
tranſmis ſcrupuleuſement, les noms de tous 
les Gardiens des Capucins , n'ayent pas dit 
un mot de ce qui peut ſeul ſurpaſſer la gloite » 
de la Ville la plus zenammee, 


r 
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v dre devant Dieu, & devant les 


„ hommes, & qu'il leur ſeroit tou- 
» jours bon Roi. 
II fit quelques pas encore & trou- 
va ſur le chemin d. Ailly, la jeuneſſe 
formee en bataillon carre , les Of- 
ficiers à leur rere , cuira(les „ pana- 
ches & dans le meilleur ordre , ainſi 
ne les cinquanténiers. Obliges 
etre ſans ceſſe ſous les armes au 


milieu des troupes , ils avoient reel- 


lement appris la diſcipline militaire. 


Le Roi les fixa quelques inſtants & 


= outre. Il fut ſalue en entrant . 
e toute FArrillerie des Remparts. 

Le Clerg6 en chappes fe preſenta 
alors. Sa Harangue eſt remarquable 


par fon emphaſe : Jen citerai au 


moins une partie. 
« SIRE, 
„» La reconnoiſſance de la lu- 


 » miereceleſte, qui rejaillit de votre 


» face ſur mon front , me fair _ 
» ger de propos premedires , & 
„comme ravi de eſprit celeſte, 
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dire avec le ſage Vas admirabile « 
2 excelſi. Car comme les ombres « 
e la nuit, n'empechent point « 
IEſcarboucle de rayonner & &6clai- « 
rer le lieu oh il eſt depoſe; ainſi « 
1a Majeſte garnie de la vertu d'un « 
Saint, (*) & de la grace du grand « 
Dieu qui gouverne toutes choſes , « 
ſpecialement les juſtes, &c. &c. « 
Celt encore, SixE, tour ainſi, « 
que la voix du tonnere, ou Verroit « 
canal de la trompette , ſe fair « 
bruire & raiſonner plus que la « 
voix vraie, ainſi ſi les marteaux « 
de tribulation, d' angoiſſe, n'euſ- « 
ſent martelè ce grand conducteur * 
des armees d' Iſrael, Moiſe, sil « 
neut forge ſur l'enclume d' Abra- « 
kam, d'Iſaac & de Jacob, & ſur « 


(*) Le Clergs de S. Vulfran penſoit donc 
bien diffcremmenr. Ce meme Prince avoir les 
vertus d'un Saint, qu'on avoir eu en horreuf 
fx mois aupatavant. Mais Vabſolution du 

pape avoit tout change, On paſſa bien- tò“ 
d'une extremitt a l'autre. 
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v tous ces doux modeles de patience 
„ & de manſuerude, Abraham , Job 
» & ce bon Roi David, leur grande 
„ renommee ſeroir tarie, & demeu- 
» teroit en perperuelle oubliance. 
» Les calammes donc, SIR E, les 
» perſccutions , les revers de for- 
>» tune, les oppoſitions & empeche- 
„ ments de vos adverſaires , ont 
» trace le chemin à la grandeur 
» d'une foy vive, grandeur de vic- 
„ coires, grandeur de triomphe, 
». grandeur de gloire , &c. &c. « 
Roi rẽ pondit ici en peu de 
mots, que pour ętre Roi ctres- 
» Chretien, il vouloit en faire les 
» ceuvres, aſſurant que ſi aucuns 
„ de ſes predeceſleurs s ẽtoient ex- 
„ poſes pour maintenir l' Egliſe Ca- 
» tholique, A poſtolique & Romai- 


» ne, qu'il ſeroit auſſi celui qui ta- 


„ cheroit a faire le mieux qu'il lui 
» ſeroit poſſible pour la défendre, 
„ & pria Dieu de lui en faire la 
» grace. 
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Je ſgais qu'on ne trouvera pas 
dans ces Harangues, la-meme force 
ni la meme éloquence, que dans 
celles des Romains qu'on nous acon- 
ſerv6es, & qui donnent à leur Hiſ- 
toire un air ſi merveilleux. Mais 
celles-ci ont ere faites reellement. 
Elles portent avec elles un caractère 
de verite, qui doit les diſtinguer 
des autres. Les reponſes fimples & 
ſans preparation de*#Henri IV, me 

aroiſſent bien valoir ces diſcours 
en e. , compoſes a loiſir dans 
le cabinet des Hiſloriens, Un hom- 
me ſenſe pourra-t- il jamais croire 
qu'un Patric en quittant la charue, 

our monter dans la tribune aux 
— ait pu faire tout a coup, 
ſur un ev6nement imprevu, un long 
diſcours plein de reflextons ſublimes 
& de la plus ſaine politique, oudes 
deſſeins les mieux caches , ſous des 
apparences de verite les plus ſedut- 
ſantes? Croyons donc que ces beaux 
diſcours ſont Vouyrage de l'art ; ad- 
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mirons les comme tels; mais peut- 


etre furent ils auſſi ſimples dans la 
bouche de leurs Orateurs , que ceux 
de Henri IV, ils ne furent pas 


plus erudies que les ſiens. 


Apres cette reponſe , le Doyen 
reſenta la Croix au Roi, qui la 
Palla un genou en terre. II fut alors 
invite a fe placer ſous un Dais de 
ſatin blanc a franges d'or. Paſſons 
les Arcs de l „les tableaux, 


les deviſes dont les rues ᷑toient 


vrnees : bornons nous du moins dans 
leur grand nombre a ce qu'il y a 
de plus intèreſſant. 

armi les Arcs triomphals, en 
voici un qui nous donnera une 
idée de tous les autres. Il Etoit au 
bout du Pont aux poiſſons, preci- 
ſement en face de la rue du Guin- 
dalle. On YVavoit ſoutenu ſur des co- 
lonnes artiſtement Elaborees , gar- 
nies de leurs chapitaux &c. Sur le 
milieu Eroit une Nimphe vetue 2 
Pantique , couronnee d'epics de 
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bleds, tenant trois clefs d'une main 
& une faucille de l'autre. On vou- 
loit demontrer au Roi en paſſant 
par là, que ladite Nimphe repreſen- 
tant la Capitale du Ponthieu, eroit 
rres-abondante en bleds, & la clef 
de la Flandre, d' Artois & d' An- 
gleterre. Pour plus grande intelli- 
gence le Principal du College avoit 
place au bas des vers Latins: Je 
crois de voir les paſſer. Ils n'ajoute- 
roient rien a laclarte, avec laquelle 
on voit le gout de architecture de 
ce portique. | 
Voici encore quelques-unes des 
deviſes,des inſcriptions dont on orna 
ces monuments d'allegrelſe. Les 
1 de l'eſprit echapent a 
a jalouſie, comme aux injures de 
l'air. Les Arcs ne ſont plus, il nous 
eſt reſte quelques - uns des Vers 
qu'on y liſoit. 3 
La grandeur, la vertu, le bonheur, la vall- 
lance, | | 


De Ceſar, d'Alexandre , & d'Auguſte , & 
d' Hector 5 7 


Hisroinx vv Conts 


core, 


Le chef, In Joy! » Fargent «+ le front a Roi 
de France, 


Henri le Grand vrai exemplaire 

De bonrs , de gloire & valeur, 

Aux Ennemis eſt de terreur , 

Et aux fiens , doux , d&bonnaire. 
Par Beauvarlet Sieger 


Je vais mettre ſous les yeux quel 
ques autres inſcriptions latines. 


ANN. 1594 Gallia quid non files? jam ſex & pluribus 


Regis ibecorum , dilaniata feris. 
GALLIA, 
Quid nos agra fieam ? quod cum inclina- 


ca jacerem , 
Ker francum hoſtes, & prælia undique 


FP | Beauvarles Maire. 


zuum genus heroum divi proles Ludovici , 

| — . eh » taata propago ducen. 
Cb. Becguis., 

Poſtratum 
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ad fe, | | 
Corda pius longo traxit amore fil » 
Sed cum Rex Magnum te protulit, Hen- 
# rice , Gallis , 


Gallia eum merita , torus & orbis amat. 
J. Beanvarlet. 


Ill y avoitdans quelques-unes de 
res deviſes ces mots iconographes; 
genre d'ecrire-encore de nos jours 
tres en vogue dans la Province de 
Flandres. P 
Iovia virtuti nulla eſt via 
Quod fol in cœlo, id Rex in populo. 
Je ne dirai rien de quelques nou- 
velles harangues que prononcerent 
les Auteurs de ces vers en allant ſa- 
Iver le Roi. Elles durent lui paroi- 
tre les plus ennuyeuſes. Elles com- 
mencent par des paſſages Grecs 
adreſſes a un Monarque Frangois 


qui ne Fentendoit pas, & le Latin 


y trouve mele tour à tour dans tou- 


te leur ẽtendue. Ces Citoyens cher 


f Tam. IL | od 
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choient a montrer dela ſcience; 
c'etoit le goũt de ces fiecles d' aller 
toujours puiſer dans Ianriquite les 
diſcours meme les plus familiers. Le 
reſpect pour les Anciens Etoit ex- 
trẽme & des plus aveugle. Encore 
plus d'un fiecle apres, un Profeſſeur 
fur banni du Royaume pour ayoir 
voulu ſoutenir des Theſes contre 
Ariſtote qui n attaquoient meme 
que la forme de ſa Logique. | 

En rapportant les vers de ces Ora- 
teurs, j'ai voulu faire voir qu' ils af- 
ſectionnoient leur Roi, ce qui vaut 
mieux que leur crudition, On peut 
encore conclurre, en conhderant la 
multitude. des Poëſies qui furent 
alors "compoſees, qu'th regnoit à 
Abbeville un certain goùt de bel 
eſprit & de connoiſſance, qu'on n'y 
retrouve pas dans des jours plus heu- 
reux. Si Henri IV. ctoit venu de 
nos jours, je doute fort qu'il ſe fut 
rrouve autant d' amateurs pour le 
celebrer; cependant quel plus puiſ- 
{ant ſujet auroit pu exciterleur genie? 


= 
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Non ſeulement ce Prince avoit 
ere engendre d' Abbeville comme 
il le diſoit, & les Seigneurs de Bour- 
bon dont il deſcendoit, avoient ètẽ 
Comres de Ponthieu; mais encore 
les Maitreſſes du Pere & du Fils 
-Eroient originaires de ce Pays. An- 
toine de Bourbon Pere de Henri IV. 
Etoit devenu amoureux en 1544 de 

Marie Sanſon, femme de Nicolas 
Duhamel, Seigneur de Canchi. Cette 
Dame ne devoit point alors étre 
ſort jeune, puiſqu elle ẽtoit marice 
depuis quinze à ſeize ans. Son mari 
ſe trouva bien de ce gout paſſager, 
car il devint Controleur de la Mai- 
ſon de ce Prince, & Commiſſaire 

des vivres de l'Arméèe du Roy. Le 
P. Ignace, à qui cette jolie ſemme 
appartenoit, & qui a donnè dans ſes 
Ouvrages une Genealogie très ẽten- 
due de ſa famille, ne fait aucune 
mention de cette tendre parente. 
On ne voit pas cependant qu'il ait 
ere fort modeſte ſur * origine. 

jj 
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Gelon lui s 'Anatited Gn illuftrs 


ar leur Nobleſſe, les Royaumes 
e ber , de Navarre, d Angle - 
terre, d' Ecoſſe & d' Hibernie; car 
ajoũte- t- il, Sanſon en hébreu ſigni- 


ie Patrie, Soleil, & c. Ce qui paroi- 


tra ſans doute bien convaincant. 
- Labelle maitreſſe de Henri IV. 


ont rendu bien plus cẽlèbre que ceux 


de Marie Sanſon avec le pere, avoit 


2 


encore x Sper un 'gentil-homme 
du Pont 


trainte, dit-on, par ſon pere à ce ma- 


riage , qui n 6tott point de ſon gout, 
mais Henri IV. ſęut bien empe- 


cher qu'il ne fur conſomme. Nous 


nous permettrons de rapporter ici 


un trait qui ne doit point paroitre 
abſolument Etranger a "Hiſtoire do 


ieu nommé Nicolas d A. 
merval de Liancourt. Elle fut con- 


Gabrielle d Eſtrebf bien mieux con- 
nue, & 7 amours avec le fils 


Ponthieu, puiſqu'il s agit d'une Howe. 
ſonne de la famille de laquelle il 
reſte encore des deſcendants dans 


ce Comte, 


) 
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Au commencement des pour- <* 
ſuites amoureuſes du Roy pres © 
de Madame de Liancourt, Alibour ** 
premier Medecin de ſa Majeſte, * 
ayant ere envoye viſiter cette Da- 
me qui avoit mal pale la nuit, 
vine luĩ dire, qu' la yerite il a- 
voit trouve un peu d emotion à la 
malade, mais que Sa Majeſte ne 
devoit point en mettre en peine, 
& qu aſſurẽment la fin en ſeroĩt 
bonne. Mais ne 2 pas 4 

aigner & purger lui dit le Roy? «© 
. Cn: bien de „re- 46 
pondit le bon vieillard avec ld 
meme candeur, avant qu elle ſoit & 4c 
mi terme Comment] reprit le Roi, <« 

ſurpris & Emu au dernier point, ( 
ue voulez vous dire, Bon-hommef? «© _ 
7. crois que vous revex & n'ttes pas © 


en votre bon ſens 1, Alibour appuya « 

fon ſentiment de bonne preuves, « 

que le Prince crut bien derrujre ( 

en lui apprenant plus particulie- <« 

tement en quels termes il I 92 
S ij 
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„ avec la Dame. Je ne [gais, repar-. 
„tit le vieux Medecin avec beau- 
„ Coup de flegme, ce que youg ave? 
„ fait ou point fait , & il le remit 
„ pour la preuve complette à ſix 
„, ou ſept mois dela. Le Roi quitta 
„ Alibour extremement en colère, 
„& sen alla de ce pas gronder la 
„ belle malade, qui ſur bien Tha- 
„ biller tout ce qu'ayoir dit igno- 
„ ramment le bon- homme; car on 
„ ne vit aucune meſintelligence en- 
„ tre le Roĩ & ſa maitreſſe. Henri, 
42 dit-on, fut amene a croire dans 
5 la fuire que tout le me 
zz toit de ſon coté, puiſqu'il re- 
„ connut enfant de Madame de 
„ Liencourt, & voulut qu'on lui don- 

9”, 12 le nom de Ceſar. ow 
Pour uer la memoire de 1a 
reduction d' Abbeville au Roi, on 
avoir inſtituꝭ une Proceſſion genera- 
le (*) qui devoit fe faire annuelle- 
| (*) Cer! rr 
U y a long · temps. On en fait une chaque at» 
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ment la derniere Fere de Paques. 
Henri y aſſiſta cette premiere an- 
nee revEru du grand collier de fon 
ordre. Il toucha enſuice dans le ct- 
metiere de S. Vulfran quantitẽ de 
malades des écrouelles. Les Rois 
de France eroient en poſſeſſion de 
les guerir depuis le douzieme ſiẽ- 
cle. Quelques Sgavants font remon- 
ter bien plus loin origine de cet 
uſage. Les Abbevillois en furent 
gueris auſſi à ce qu on aſſura, du 
moins ils le crurent, & on honora 
Henri IV. comme un Bienheureux 
& un Saint, bien plaror que comme 
un Heros. Peu apres ce bon Roi 

artit un peu indiſpoſe; on lui offrit, 

uivant la remarque d'un Chroni- 
queur exact, fix flacons d'un rataſia 
blanc, & fix d'un clairet. 


. 
— ů — tl. . L 
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nee en memoire de la peſte. Il auroit bien 

valu autant continuer à fe rappeller cette 

Epoque & intéreſſante on les plus malheureux 

ſujets ſe ſont ſoumis —— +: "ODA 
Iy 
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Pourquoi ſommes-nous obliges de- 
rapporter ici les propos injurieux de 
quelques-uns de ces hommes obſ- 
curs, dont le cœur endurci dans le 
fanatiſme n avoit pu ẽtre touche ala 
vue des bontés de ce Souverain. A 
pee avoit · il quittè Abbeville, qu'il 
ſe trouva des gens aſſez bas & aſſez 
aveugles pour oſer dire que la Re- 
ligion n'ẽtoĩt pas aſſez vengee par 
ſon abjuration. Ils ne pouvoĩent con- 
cevoir que la juſtice & la miſericor- 
de de Dieu puſſent pardonner à un 
Monarque qui avoit eu le malheur de 
Vinvoquer en mauvais Frangois. II 
eſt en tout Pays de ces fanatiques 
cruels & ſuperſtitieux qui croyent 

que I' Etre Cupreme toujours cou- 
rouce contre les erreurs involontai- 
res des foibles humains, ne. peut 
etre appaiſe qu en verſant des lots 
de leur ſang. Ont-ils de VEcre des 
tres une idee bien plus juſte que 
ces Barbares impitoyables, qui pour 
honorer leurs viles idvles, les en- 


N 


. 


= —— > 


DE PownTHnitby. 153 


— —_— 


tourent de victimes humaines egor- 
gees & palpitantes ? On commenga 
par dire, » que c'etoit une lache 
trahiſon d'avoir chaſſè les Eſpa- e 


gnols de Montreuil, eux qui n'e- « 


toient venus en France que pour « 


defendre la Religion Catholique. « 


On ajoura bientor, que le Roi avoir « 


paſſe 2 Abbeville ſans y faire dire“ 
Meſſe , qu'il &toit venu montrer fon ©* 


grand net & ſes mouſtaches, qu'il ne. 
yaloit rien & avoit bien de la mali- 


ce. © Voila les depoſitions dont 


on retrouye les proces-verbaux dans 


les archives de la. Ville, contre ce 


meme Monarque, qui venoit d'ac- 


corder la vie. à un Pretre nomme 


Dauſtot, eſpion du Duc de Mayenne, 
& que le Prẽſidial d' Abbeville avoir 
condamne. a.erre- pendu.. Et c'eſt a 
corede cet acte declemence, qu'on 
trouve ces propos deteſtables! C'eſt 
Henri IV. qui ne. valoit rien! Heu- 


reuſement ces (injures 23 
179 4 1 . 7 


= 


155 Htsrorze pv Cours 


Etoient celles de quelque vile po- 
pulace que la Ville condamna. 
Cependant la joye qu'avoit ex- 
cir dans le coeur de tous les vrais 
Ciroyens la preſence de leur Roi, 
& les appareils d'une fete fut de 
bien peu de dure. On ſe rẽjouiſſoĩit 
d etre echappe au feu des guerres 
civiles; mais un fleau plus redouta- , 
w—-— ble, plus deſtructif, une peſte qui 
Aux. 1596. ravagea preſque tour le Globe, vine 
moiſſonner ceux qu'une fureur en- 
nemie avoit Epargnes. La Ville en 
eu de temps perdit un tiers de ſes 
bitants. ne trouvoit perſonne 
pour ſecourir les malades; c'eſt ce 
qui donna lieu à un Cure de S. Geor- 
es, d'inſticuer la Confrerie dite de 
Charite. On ne peut trop louer les 
motifs de cette inſtitution; elle im- | 
poſe un devoir conſolant pour Vhu- 5 
manite dans la de ſolation; mais dans 
ces temps critiques, elle n toit pas 
auſſi nombreuſe qu aujourd'hui od | 
il n'y a point de peſtiferes à ſe- 


COUrIr. | | 
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Cette Confrerie n'eſt pas la ſeule 
dans la Ville d' Abbeville. II en eſt 
d'autres beaucoup plus anciennes. 
Toutes ſont des aflociations de pis- 
te. Elles ſont connues ſous le nom 
du S. Eſprit, de S. Pierre, de S. Jac- 
ques, &c. Chacune d'elles à ſes 
Prevors, ſa banniere, & chaque 
Confrere en ceremonie , porte ſur 
Pepaule ſon chaperon, ou eſt bro- 
de l'image du Saint. Ces Confreries 
ſont edihantes. Aſſez d'autres n'onr 
ere que ſuperſtitieuſes & ſanguinai- 
res. Celles des Frerots, des flagel- 
lants, avoient fomenté en France 
les horreurs de la Ligue. Elles 
avoient ſuccede a beaucoup d'au- 
tres ridicules.. Les arinales de Flan- 
dres & d' Artoĩs ſont pleines de ces 
anciennes allociarions, à la rete deſ- 


quelles Erozent le Prevot des Co- Hardin. 
2 le Maire des Hideux, le Mo er 


rince du bas d' argent, I'Amiral 
des Magons, le Roi des lours, &c. 
La Champagne a eu auſſi ſes foi- 


— — — — 
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reux, ſes rogneurs de Morves , ſes 
mangeurs de ſoupe-chaude, &c. 

Le Ponthieu n'avoit point été 
plus exempt de ces farces groſſie- 
res; mais ces confreries y furent 
moins nombreuſes. Je n'appercois 
à Abbeville qu un Prince u Puir 
ꝗ Amour, & une Chapelle de ce nom 
autre foĩs dans I'Egliſe Royale de 85s. 
Vul fran. Le Prince du Puit d Amour 

Etoit celui qui avoir recite. le meil- - - 
leur morceau de poë ſie en l'henneur 
de IImmaculee Conception. On 
m'a mẽme dit, qu'il exiſtoit encore 

dans un des anciens regiſtres de cet- 

te Confrerie, quelques fragments de 
ces vers. La meme cërẽmonie ſe fai 
ſoit à Lille, Je crois qu'il y a en 
ourtant encore 2. Abbeville un 

rince des Porte-faix , commea Ar- 

ras jadis. L'hiſtoire de ces aſlocia- 

tions bizarres & baſſes nous apprend 

ue dans quelques Villes de Flan- 
dres, on portoit en proceſſion, des 


eſpeces de chars. ornes de peintures 
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& de ſculprures , precedes d'un fou 
de la Ville qui faiſoit le plus grand 
nombre d'extravagances quil lui 
eroir poſſible, Au tems meme on 
Fon ecrivoit cette hiſtoire , Von re- 
preſentoit encore dans la petite Vil- 
te de Bergues , pour celebrer une 
profeſſion ſeculiere , des Geants , 
des Geantes, des Hommes ſauva- 
7 „la Montagne du Parnaſſe, la 
ucelle de Flandres, & tant d'au- 
tres pieuſes folies. Ces chars de 
triomphes dont Vuſage , comme on 
voit , Seſt conſerve en Flandres juſ- 
qu'ici , Etoient diſtiagues autrefois 
felon les Confrairies , & beauco 
plus en vogue qu aujourd'hui. Main- 
tenant il faut ſgavoir qu'il exiſte 
dans PEgliſe de S. Vulfran d' Ab- 
beville, a Ventree de l'un des cores 
de la nef à gauche, une elpece de 
colonne quarree formee par quatre 
piliers en bois, doree, ornee de pein- 
ture, & d'une ſculpture groſſiere. 
Or, j'ai ſouvent oui dire que les 
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Portes faix portoient jadis ce mo- 
nument antique, dans les proceſ- 
fions : en effet, un fardeau auſſi 
lourd eroir fait pour de tels hommes. 
S'il eſt vrai que cette colonne étoit 
portée, comme elle paroit auſſi deſ- 
tince a Verre, elle l'ëtoit ſans dou- 
te, comme leur baniere ; & il eſt 
a croire que cet honnear étoit té- 
ſerve ſpecialement au Prince des 
Porte -faiz. Voila mon idee. Repre- 


row 


| nons maintenant le fil des eyene- 
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ments que nous venons de quitter 
pour faire cette obſervation. 
Les troubles de la Ligue avoient 
fait porter a vingt - quatre le nombre 
des Echevins. Henri IV. les ayant 
appaiſes, les reſtreignit a huit. Dans 
un temps où les Elpagnols venoient 


de ſurprendre Amiens, cette reduc- 


tion parut trop conſiderable a la 
Ville. Elle obtint d'en nommer dou- 
ze ſeulement, pour les beſoins de 
cette annce. 

Dans le ſein de la paix on ne soc- 


vs Po TAI E u. 159 


S 


cupa plus que de quelques commo- 

dites & des embelliſſements de la Vil- 

le. La Porte Marcadee fur changee xn, 1600, 
de place, & un Sculpreur Citoyen, 
Bernard le Bel, y fagonna d'une 

main habile les erophees d' Henri. 

On achera Ihétel de Valoires ——— 
pres N. D. du Chatel, pour faire un 
quai a fa place; le plus bel Edifice 
de la Ville fur raſé pour un objet 
dont on ne fait point uſage. 

On fit la rue des Minimes de plu- 
ſieurs jardins particuliers, & une 
muraille de 133 toiſes de long, 
depuis la tour a Bourelles, juſqu'a 
celle de Fontaines. 

Les Bourgeois d'Amiens avoient 
le privilege de garder leur Ville com- 
me les Abbevillois. Les Eſpagnols 
s'y ëtoient introduits en 1597 par un 
ſtrarageme ſingulier. Elle avoir ere 
pillee pendant cinq jours, parce 
que ces Bourgeois crouverent plus 


agréable de croquer des noix que 
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Pottes faix portoient jadis ce mo- 
nument antique, dans les proceſ- 
fions : en effet, un fardeau auſſi 
lourd eroir fait pour de tels hommes. 
S'il eſt yrai que cette colonne Eroit 
portée, comme elle paroit auſſi deſ- 
tince a l'etre, elle \'ecoir ſans dou- 


te, comme leur baniere; & il eſt 


a ctoire que cet honnear étoit r6= 
ſerve ſpecialement au Prince des 


 Porte-faiz. Voila mon idée. Repre- 


Any, 1597 


nons maintenant le fil des Eyene- 
ments que nous venons de quitter 
pour faire cette obſervation. 

Les troubles de la Ligue avoient 
fair porter a vingr-quatre le nombre 
des Echevins. Henri IV. les ayant 
appaiſes, les reſtreignit a huit. Dans 
un temps où les Elpagnols venoient 
de ſurprendre Amiens, cette reduc- 
tion parut trop conſiderable à la 
Ville. Elle obtint d'en nommer dou- 
ze ſeulement, pour les beſoins de 
cette annce. 


Dans le ſein de la paix on ne se- 
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cupa plus que de quelques commo- 
dites & des embelliſſements de la Vil - | 
le. La Porte Marcadee fur changee Ir. 1600. 
de place, & un Sculpteur Citoyen, | 
Bernard le Bel, y fagonna d'une 
main habile les erophees d'Henri. + 
On achera Thétel de Valoires ——— 
pres N. D. du Chatel, pour faire un 
_— a ſa place; le plus bel Edifice 

e la Ville fur raſé pour un objet 
dont on ne fait point uſage. 

On fit la rue des Minimes de plu- 

fieurs jardins particuliers, & une 
muraille de 133 toiſes de long, 
depuis la tour a Bourelles, juſqu'a 
celle de Fontaines. 
Les Bourgeois d' Amiens avoĩent 
le privilege de garder leur Ville com- 
me les Abbevillois. Les Eſpagnols 
s'y etoient introduits en 1597 par un 4 
ſtrarageme ſingulier. Elle avoir ere ; 
pillee pendant cinq jours, parce N 
que ces Bourgeois crouverent plus 


agréable de croquer des noix que 


* 


Hift. de 14 


Fille 4+ 
mens, 


cw ſutvoit. La belle rẽ ponſe qu'on fit aux 


Anu, 1615. 
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de faire une ſentinelle active, & 


qu'un Officier Eſpagnol ẽtoit deve- 
nu amoureux d'une Demoiſelle de 
Monchy, qui ne vouloit pas le pouſer. 
- Les Hlabitans d' Abbeville n'e- 
toĩent gut res mieux aguerris que 
ceux d' Amiens, malgre la nomina- 
tion de ſeize bons Bourgeois Offictiem 
& Pordre que voulut y mettre depuis 
le Mayeur T?/tete. Les murailles de 
la Ville &totenr croulees en pluſieurs 
endroits du art; on avoit fait à 
ce ſujet plufieurs aſſemblèes genera- 
les. On avoir enfin depure a la Cour 
r repréſenter le danger qui sen- 


Depures furent ces mots. Verllez 
bien, crainte que les Loups ny entrent 


Ene vous devorent Les cruautes qu'e- 


xeręoit le Marechald'Ancre aAmiens 
ne raſlutoient point la Ville contre 
ces loups; & c eſt une reponle auſſi 
deſagreable que devoit paroitre pe- 
fant aux Habitans le beau privilege 


N 8 
* * 
— * 22 „ 22 — 
= 


r 
2 — 
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d' Amiens étoit un exemple 


venu m 


'La gamen d. 
de Hallencourt, ob il devoit paſſer 
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te f ſe garder eux-memes. dans une 


Ville ouverte. C'eſt du moins ce 


w. fir mettre plus d' ordre dans la 
e 


nſe qu auparavant. La * 

rap- 
pant, & le Marechal d'Ancre man- 
qua ſon _ : e 


Un de ſes Ae, "(eee to 
Fermembrun Mint avec une compa» _ 
nie dont i Ktoie le. Lieutenant, 
le deſſtin de piller le Vimey. 
ile alla à 
ſa rencontte, & Lattendit au bois. 


enſe recirane. In fie rus avos wass 


Troupe. . 
II ſe faire que ce OT np 
eut medite de vanger la mortde ſoa — 


© Partiſan, Il kt deſcendre d' Amiens bi 8 


par la Somme, deux gribanes cha- 
gees d' armes, avec quarante ou ci- 
quante Soldat. Son Ré 


iment d * 
voitarriver a Abbeville 1 „ 
me temps. Ces gribanes 8 | 


1 © Bib. do ne: fon 
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nuit à la barriere du Pont wee 
Sc forgoient de la paſſer. Les Magiſ- 
trats n avoient point été prevenus 
qu elles duſſent arriver. Un Quidam 
qui apperęut la violence qu on vou- 
loit faire 2 cette chaine, crit qu on 
mẽditoit quelque entrepriſe ſecrette 
& ennemie; il accourt dans la Ville 
— ſonner Valagme: On court aux 

armes, chaque quartier eſt un lieu 
| d'aflemblee. Man er Mayeur alors, 
yoleaVennemi apres avoir eu ſoin de 

bien warmer aupatavant. 

Il paroit au Pont- des- pris, le 
a la main, bien plaſtrons, 
& une ereniſanne: : 
Le peuple y ẽtoit en ſoule & ſurĩieux. 
Cell 2 voulut Vappailer. 
II ordoone au chainier de courit 


_ "chez le canonnier de la part du Rol, 
Ii faire commandement de ſe rron- 


ver Tur le champ au Ponrdes-pres, - 
| Kr pointer ſur les gribanes les. 
e 


deux pieces d' Artillerie quis yttoy - 
volent. Pluſieurs Matelots Ruben. 


_ 7. 


—— 


. 0 
9 
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la meche ume 5 ſe diſpoſoient A 
faire feu ſur neuf à dix Soldats qui 
ſe promenoient ſur les bords 40 la 
riviere; d autres vinrent encore & à 
| Pinſtanc ils firent une decharge fur 
ces malheureux qui schapperent. 
Us faiſoient de loin pluſieurs ſignes 
de paix aver leurs mais 
le peu e obſtinè ne voulut point les 


ente era, 1 ace gull 


po —— un 4 
oſa ſur lui Fon fuftl. II W. 
vita le coup que paree que VAvocar = 
Magnart ſoule va ce fuſiſhau motnent 
de ſa détente. II „ oi plus 3 
dars de ſe cher, ou auen entire: 
fr eux le canon. Ile ne ſe deplace. 
— 2 : 1 en fir Bacher un"coup.. 


Marais de St. Gilles, ſautants plu- 
ſteurs foſſes pour entrer dans leemab = 
ots, ou fe mettre à Vabriderriere- 


les arbres. Le 9 it 


mirent alors à fuire dans les 
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peuple ſur ces fuyards, étoit des 
plus repete. On admira la ruſe d'un 
vieux qui couroit en ſerpen- 
tant, ſe jettant tantõt dans un ſoſſẽ, 
tantõt dans un autre, tantot le ven- 
tre à terte, & enſin alla ſe cacher 
dans les roſeaux.. N DEEDS 
Le tumulte toit appaiſe de ce 
core , mais on continuoit ſans inter- 
ruption a ſonner le tocſin. Le Corps- 
de- Ville toit aſſemble ſur la Place 
St. Georges. Un garde de la bar- 
riere, vint remettre une lettre du 
Marechal d Ancre, par laquelle il 
pre vient qu il envoye deux gribanes 
chargees darmes, pour armer le 
Aégiment de Deſportes , qui ẽtot 
8 en garniſon à Oyſemont. La conduite 
du Matechal toit ſuſpecte; on ne 
Cella de prendre des ions. 
On envoya. des Archers à cheval 
dans les dehors, reconnoitre la cam 
EV Pendant trois jours de ſuite, 
ille qui ne revenoit point de ſa 
frayeur, ſe tint en armes & en tur 
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multe. Elle s aſſembla meme encore 
pluſieurs fois pour ce ſu et. Le Ma- 
rechal ayant envoye quelques jours 
apres , un Officier s' informer des 
faits , la populace voulut L aſſaſiner. 
Entre autres privileges dont Hen- 
Ti IV. avoir reconnula fidelite de la 
Ville, il en eroit un par lequel le 
Comte de Ponthieu ſeroit reuni 2 
la Couronne, -apres la mort de la 
Ducheſſe d' Angouleme. Cette Prin- 
ceſſe morte, on deputa au Roi Louis 
XIII, pour lui en demander la te- 
nue. Mais Henri lui- meme avoir 
oublie les termes de ſon edit; il 
Vavon accorde au Comte d' Auver- 
- gne en ſurvivance, aux memes titres 
que l'avoit la Ducheſſe d'Angoule- 
me. Le Roi dit aux Depures gui! 
ne le garderoit que pendant ſa vie du- Ann, 1616. 
rante 5 & qu'ils ſoyent fürs qu'apres 
ſa mort, il ſeroit reuni 4 ſa Couronne. 
Ce Monarque vinta Abbevillel'an- 
nee ſuivante. On avoit fart des Ico-—- 
nographes pour l'entrèe de ſon préẽ- 
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deceſſeur, on ſt à Louis XIII. une 
entree a peu- pres ſemblable, & qui 
ne fut pas moins magnifique pour le 
Pays. Tous les Officiers Municipaux, 
Magiſtrats, en Robbe de ſoye & 
Rabats, monterent à cheval & ſor- 
tirent dans les dehors. Le Marechal 
de Cadnet ſe preſenta d'abord , & 
annonca que le Duc de Luynes 
- approchoir , mais qu'on ait a ne pas 
lui faire un long diſcours, ce qu'il 
n aimoit pas. C croitderanger par cet 
avis imprevu , le plan exact d'une 
harangue bien concertée. Le Mayeur 
lui dit donc brievement , qu'un 
Manſ. d. » Roi d Egypte étant un jour en 
Fagnart. „ fon Throne , vetu à la Royale, 
» accompagne des. Princes & Sei- 
| >» gneursde ſon Royaume, demanda 
| „ aun Philoſophequieroit ſurvenu, 
„ce qu'il lui ſembloit de ſa Ma- 
5 jeſtè, & de ceux qui l'aſiſtoient. 
* I fix reponſe ,q que quant a ſa Ma- 
„ jeſtè el eeſembloit a un ſoleil, 
„& ſes Princes, Ducs & Seigneur 
75 à des Epics Précieux. 
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Quand le Roi enſuite ſe fut avan- 
eés, on entama le long diſcours 
qu'on avoit appris. Il fut de nouveau 
compare 2 un ſoleil, car ce jargon 
Oriental fut toujours un lieu com- 
mun pour ces declamateurs ſteri- 
les & pedanteſques. 


SIRE, 


Sous le bon plaiſir de votre 
Patience ,, vous me permettrez ** 
de vous dire que cet Aſtre ſo- © 
laire, . eſt enyironne d'une cou 
ronne, compoſce de douze rayons, 
avec leſquels il roule par lUni- 


vers, d'Orient en Occident, & ſe 


fait voir par le Monde, pallant.** 
par les douze ſignes, ou maiſons 
du Zodiaque , rendant fertiles les 
lieux par où il fait ſa courſe. De © 
meme Votre Majeſte couronnee , ** 
non-ſeulement de douze fleurons, ** 
ſimbole de perfection, mais de“ 
million de Victoires & de Gloires, 
fair eclarer ſes royales & rayo- ** 


Idems 
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„nantes Hours de Lys oſx 
„ douze Provinces de HH au- 
„ me, y laiſſant la bonne N 
„ Vobeifſance qui lui eſt due, &c. 
Tel &toit de ſtile ridicule de cette 
Hatangue d'un bout a l'autre. Louis 
XIII. crouva à la porte de la Ville, 


comme Henri IV, un „* ＋ ſatin 


blanc. II ſe plaga deffous , fir quel- 
ques pas, puis picquant 650 cheval 


sen retira, & ne voulut point sen 


ſervir &avantage. Arrive en lacour 


du Palais de V' Agrutus oh il devoit 


loger, il trouva les trois Baeufs gras 
preſent ordinaire. Hs Erojent cou- 
verts de drapsrouges, ſemes de fleurs 
de Lys, les armoiries de la Ville 
aux deux cores, celles du Roi au 
front, rrants un haut panache 


blanc. Pluſ jeurs Bouchers les con- 


cunt ils eroient revetus de 
uppes, de chauſſes de camelot rouge 

a franges, avec un bonnet rouge & 
un petit panache blanc. Les trois 
picotins d avoine lui furent auffi prẽ- 
pPreſentés 
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fentes dans des meſures ornees. 
Louis XIII. eut de plus que Henri 
IV, vingt-quatre bouteilles d'hipo- 
eras, & le Duc de Luynes douze 
autres armorices a Vecutlon de la 
Ville. () On y joignir comme 


1— 1 — — — 
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(* ) On obſervera ici , puiſquꝰon en trouve 
Poecafion , que les Armes de la Ville d'Abbe- 
ville ſont d'or a trois bandes d*azur avec un 
chef de fleurs de lys. Ceft ainfi qu'on les trou- 
ve blazonnées dans les Gen6alogiſtes les plus 
ExaQts , entt' autres dans I'Hiſtoire des Mai- 
ſons de Gand, de Guiſnes , d*Ardres , & de 
Couci , par Dachene page 232, & encore par 
Dwmoulin Hiſt. de Normandie page 35 , eufin 
par MM. de Ste. Marthe, dans leur Hiſt, Ge- 
ncalogique de la Maiſon de France. Ce n'eft 
pas ainſi qu'on les voir dans le P. Igzace & au 
portail de 8. Vulfcan, Il paroit qu'on a con- 
fondu les Armes du Duc de Bourgogne avec 
celles de la Ville d'Abbeville, & les M:ycurs 
qui croyent porter pour figne diſti, tif de leur 
dignit6 , les Armes de la ville qu'ils comman=- 
dent, portent réellement celles d'un Prince 
qui fut le plus grand ennemi de la liberte & 
des privileges de cette meme Ville. 
om. 
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d'uſage, au lieu d'une horloge une 
montre ſonante, ce qui etoit un 
rafinement d'induſtiie. Quant aux 
Sonnets, aux Iconogra hes, & au- 
tres jeux de la verve des Abbevillois, 
ils ne manquerent point. Voici en- 
tr'autres une Anag amme qu'on 
nous a conſervèe; car il eſt dans 
chaque Ville de ces compilateurs 
oifif & ſans gour , qui font de gros 
regiſtres de rout ce que leur vue 
penerrante a le bonheur de decou- 
vrir ſur la petite partie de l hemiſ- 
phere qu ils habitent. Ils n'echape- 
roient pas plus un Te Deum chan- 
tè avec quelque ſolemnitè, que la 
plus mauvaiſe rapſodie faite par un 
de leurs compar: iotes. 


Ludovicus &e imas tertius. 
In jol , tui Ci des, cor dedimns. 


EPIGRAMMA. 
Sol prima eſi wite , cor cauſa eſt altera vite ; 
Si ſol deficeret - cor guogue deficeret , 
Tu ſol , ergo tibi, Rex diguillimt cives 
Cor dedimus , fine te » corda civics dolettte 


* 
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Si on. n'avoit à citer pour l hon- 
neur de la littérature & du genie 
du Ponthieu, que ces Harangues 
bourſouflées & ridicules , ces jeux 
de mots puerils & de petits vers, 
ee ne ſeroit pas dire qu'il a produit 
de grands hommes. Leur Parrie 
n'auroit pas a Sen glorifier. Ces 
belies Po ſies, ces beaux diſcours, 
ne peuvent gueres ſervir qu à nous 
donner une empreinte du mauvais 
gout, qui dominoit avant Louis 
XIV. ; 

Dans le feu des guerres civiles , 
Etolit nee une Dame d'Abbeville, 
qui devoit donner un Jour à route 
la Chretiente Vexemple' des humi- 
lations & de la patience neceſlaire 
pour Ferablifſement des nouveaux 
Ordres. Gabreelle Fouequart Etoit \ eu- 
Ve, & * a a une grandedevorion, 
un grand goũt pour la retraite. O! 
qu'il y a une grande difterence, s'e= 
erie le P. Ignace, de la ſolitude à la 
ſolicitude! La ſuite d une confeſſion 
H ij 
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faite à un Minime, fut que cette 
Dame reſolut d'ètre Religieuſe Mi- 
nime. Un Provincial de cet Ordre 
vint un Jour à Abbeville, Gabrielle 
Foucquart alla le ſaluer, & eur avec 
lui cette convert ſation. Le Pere lui 
demanda, comment elle ſe portoit? Elle 
lui repartit, qu elle etoit ſouvent incom- 
modee. 11 lui repliqua , prenex bon cou- 
rage; Car je vous dis de la part de 
Dieu, que yous ſerex Religieuſe Mini- 
me. Comment mon Pere, lui dit-elle, 
je crois que vous avez le don de Pro- 
phetie ? Car ce ſont Id les preſſants 
deſirs que Dieu me donne d'ttre Reli- 
gieuſe, & que je n'oſois vous dire, m'en 
Jugeant incapable @ cauſe de mes infir. 
mites. n 
Il ne lui faudra point d' autre mo- 
tif que cette Prophetie qu'elle croit 
divine, & la forte envie de ce Moi- 
ne, qui vouloit , dit. il, lui donner lh. 
bit de ſon Ordre, malgre Loppoſition 
qen ferotent ſes ſemblables , elle ya 
ecvenir inebranlable dans la reſoly- 
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tion qu'il lui fait prendre d'etablir 
un nouvel Ordre, tant en matiere 
de Religion, les conjectures meme 
ont d' empire dans la bouche d'un 
Pretre , fur Vame d'une femme foi- 
ble & credule. Br" 
II ne faut point avertir les gens 
fenſes, que ce Moine avoit ete inſ- 
truit des deſſeins de Gabrielle, en 
arrivant au Couvent. Le P. Ignace 
Iui-meme n'a point cherche a faire 
croire qu'il eroit inſpire. 8 
D'autres Religieux diſoient quel- 
uefois à cette 5 „ qu'il y avoit 
4 la folie dans une hourgeoiſe, a vou- 
loir inſtituer un nouvel Ordre, qu'on 
avoit refuſe A une Reine qui avoit 
eu ce meme deſſein. Gabrielle leur 
repondoit; pour penitence de la faute 
quils ont faite en cela, ils en auront 
une qui ne ſera pas de cette qualite. 
Toujours ferme dans ſon deſſein, 
elle aſſembla quelques filles iſolees, 
& acheta une maiſon propre à en 
faire un Cloitre , du moins nayant 
5 fr 
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point d'argent, elle trouva un Con- 


ſeiller au Prefidial , Maupin, qui. 


voulut bien l'achèter en ſon nom. (*) 

La voici donc dans ſa nouvelle 
maiſon avec habit de Minime. Un 
Predicateur du tiers Ordre eſt cho- 
gue de cette indecence. Il lui com- 


mande en public de le quitter, & de 


ſe ſeparer d'ayec ſes filles. Un autre 
Moine va la conloler en particulier 
de cet affront, & Vengage a perſẽ- 


verer. Sa famille murmuroit d'une 
Opiniatrere qui la rendoit la fable 
de la Ville. Ses compagnes crütent 


voir un remè de au couroux du Pre- 


dicateur, en changeant la couleur 


de leur habit  Bien-tor après elles 
re ſolurent de la quitter entiètement. 


Dieu lavoit appelie @ cet Ordre, leur 
repondoit Gabrielle Fouequart, tout 
ce que vous me pouver dire eft bon, 


” 


T: * Tout ce recit ſe trouve dan: PHiſtoire . 
Zecleũaſtique d'Abbeville. On n'a rien alters 


au ſens ; on n'a change que les expreflions ſur- 


 aantes ou gothiques dans quelgues cadraite, 


* 
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mais le P. Hebert m'a dit de la part 
de Dieu quil m'a choiſt, je dois lui 
obeir en perſeverant. Apres quatorze 
ans d'attente un viſiteur enfin les 
cloitra, & leur defendic d'en ſortir 
ſous peine dexcommunicaiion , mais 
deux heures apres la ceremonie , 
arrive en poſte un expres de la part 
del Eveque d' Amiens, qui retractoit 
la permiſſion qu'il avoir donne de 
les cloĩtrer, & defendoit de les voi - 
ler auſh /ous peine d excommuni cation. 
A celle. là ſe joignit celle du Provin- 
cial del' Ordre. . voHa trois fois ex- 
£ommunice en peu de temps, avec 
la vivacire des foudres de Mars. Ce 
n' en étoit * allez pour les obliger 
à quitter leur voile. Les Offic iers 
de la juſtice ſe tranſportent au cou- 
vent; le Provineial les accompagne, 
on fair commandement de par le Koz 
d' ouvrir la grille. Quel eſt le reſul- 
tat de tant d' appareil F Le Provig- 
cial ſe met en devoir de leur 6ter ce 
qu on naomme un voile, 1 7 la plus 
Be 1 
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grande moderation, On a ſcrupuleu- 
lement remarque qi n'ota qu une 


ſeule epingle du bout des deigts & la 


Superieure, & ne Sen permit que deux 


ou trois d la guimpe des autres Reli- 


gieuſes. En tenant ces voiles ſuſpendus , 
il diſoit doucement aux {urs & a de- 


* 


mie voix , je vous dévoile. 3 


Malgré ces humiliaczons , elles 


perlevererent toujours dans leurs 


exercices. Un Pretre avoit l'ardente 
charire, au mepris de l'excommuni- 
cation, d'apporter à ces Sceurs, à 
une heure 45 la nuit, les Hoſties 
ſur {a poitrine; il les communiait, 


& s en retournoit à trois heures exac- 


cement. VER 
Cependant de jour en jour , leur 
firuation devenoit plus triſte; tant 


d' opiniàtreté irrira le Prelat. L'Eye- 
que deſobei envoie fulminer Vex- 
communication; on allume une 
chandelle pres de la pile ; un autre 


ſonne une petite clochette. Le Com- 


miſſaire Ii ſoĩt des malẽdictions hox- 
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ribles , eſſagant & rayant cent fois 
les noms des Sceurs qu'il avoit ecrit. 
II finit par leur dire: Si dans trois 
jours vous ne ſortez, je vous laiſſe 
en la poſſeſſion du malin eſprit. La Su- 
perieure de ſon core , crioit fra- 
pant du pied: je ſuis enfant de Egliſe, 
je renonce au Lable & A votre excom- 
munication. Jen appelle au Pape mon 
Superieur & le v6tre. Des Obſerva- 
teurs attentifs ont vu que le Pretre 
avoir preſſe & . ecrafe la chandelle 
ſous ſes pieds avec une eſpece de ra- 
ge, & comme gil eũt voulu Fenvoyer 
au fin fond des enfers, dit le P. Ignacr. 
Une des Tourriere t, ſelon ſa remarque 
judicieuſe , voulut par reſpe# avoin 

un bout de cette chande lle. 
Quoiqu'il- en ſoit, la conſtance 
de la Superieure ne fut point Ebran= 
| lee de ces attaques. Elle écrit à Ro- 
me; les papiers ſont perdus dans la 
route & avec eux largent qu elle 
envoyoit: Elle ne Sen plaint pas. 
Cc alors qu'elle eur une viſion 
iy 
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fingulicre & peut- tre ingenieuſe,. 
Elle Exorre ſes compagnes a la per- 
ſeverance & leur dit: „j'ai vu une 
„ petite nacelle au milieu d'une 
» grande mer. Cette petite na- 
„ celle Etoit battue des vagues qui 
„ donnotent furieuſement contre 
„ elle. Je la voyois remplie de petits 
„ enfants tous nuds; Jeſus & Marie 
„ Erotent aux deux bouts de cette 
„ nacelle , qui la conduiſoient adroi- 
„ cement. C'eſt vous mes ſilles, qui 
„ Cres ces enfants nuds; car enſin 
„on vous a dévoilées.“ Le Cou- 
vent toit dedie a Jeſus & Marie: 
on deyine aiſement autre applica- 
tion. 

Ces petites hzrangues firent le 
meme effer ſur ces filles, que celles 
d'un General Romain ſur les Trou- 

es: elles ſoutinrent leur courage 
&branle. Elles ne parurent plus s em- 


bHparaſſer de la violence des vagues 


depuis cette viſion. 
Sorbonne conſultse ſur de 
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nouvel inſtitut, ne lui toit point 
favorable. Le Pape 5 XV. 
ayant regu de nouvelles 
de nouvel argent, jugea enfin à 
propos de le confirmer. Un Minime 
vint en poſte de Rome apporter ces 
nouvelles. Gabrielle Foucquart age de 
cinquante quatre ans, devint avec 
uatorze Religieuſes, la premiere 
ondatrice d un nouvel Ordre dont 
elle ht proteſſion. 5 
Morte a Vage de ſoixante-onze 
ans, elle avoit toujours ere d'une 
ſante tres - foible, jeunant pendant 
long- temps; elle eur. frequemment 
des viſions comme le dit le P. Ignace. 


ettres, & 


— —ää— 


ANN, 1621. 


Gabrielle Foucquart eut cela de com- 


mun avecla plũpartde ſesſemblables; 
bien des Inſtituteurs ont cru devoir 
appuyer la ſaintetè de leur vocation. 
& de leur Iaſtitut. par ces ſortes de 
miracles; ou peut tre s eſt on plu a 
les leurs attribuer. S. Ignace eut des 
viſions dans l'Hopital de Manreze ; 


S. Dominique, dans J Egliſe de S. 
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Pierre de Rome en une nuit, vit le 
Sauveur du monde offenſe aourrance - 
des peches des hommes, rẽſolu de 
les exterminer avec trois lances qu'il 
tenoit en main. Le Pape Innocent fut 
divinement avertide confirmer VInſ- 
titut de S. Frangois d' Aſſiſe, par la 
viſion d'une palme qui croiſſoĩt peu 
à peu, & d'un homme abject qui 
pre ſervoit de ruine l' Egliſe de La- 
tran. Le Fondateut de Abbaye de 
Bertaucourt dans le Ponthieu ne fit 
donc qu'imiter ces Fondateurs. 
Gautier (I' Abbé] vit la Vierge 
qui lui ordonnoit de courir le monde 
pour fonder une Chapelle à Bertau- 
court. Il ne connoiſſoit pas meme le 
nom de ce lieu ni ſa potion a peu- 
pres. Bien des gens incredules | fe 
teroient Peut-ctre qu'il ait vu, il en 
doutoit auſſi lui-meme, Mais la 
Vierge tevient ſur ſes [8-0 grong 
de de ſon indolence de n'etre pas 
encore parti, & pour Paſſurer quel 
le lui parloit en effet, elle lui im- 
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prime ſur: le vilage ler marques de 2 
ſes ſacres doigts qu il garda toute ſa p. 357+. 
ieee 0 | 
Quand on conſidere les efforts 
que faiſoient les Carmes pour faire 
croire qu' ils etoient fils d' Elie; Vin- 
terpreration qu ils donnent aux ar- 
mes du Mont - Carmel, quand ils 
aſſurent „ que la. couronne d'or 
dont elles ſe patent, ſigniſie que 
leur Elie eſt neveu de Salomon; 
qu'une nuèe ſortie de la mer, se.. 
tendoit ſur tout le Mont. Carmel 
& en arroſa toute la terre qu'elle“ “ 
fertiliſa. Quand ils ajoutent en- 
ſuite que cette nuce toit la Vier- 
ge, &c. Quand auſſi les Mini- 
mes nous diſent, „ que l'ecuſſon 
& le blaſon de leur Ordre fur ap- 
porte à S. Frangois par un Ange 
du Ciel, accompagne d'une bel- 
le ſuite d'autres d EC 4 
prits,, faiſants un coneert melo- © 
dieux dans ſa. chambre; on 
voit que V'uſage d'admertre-roujouss - 


* 
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du merveilleux ẽtoit bien puiſſant 
fur Veſprit des hommes. On eſt fa- 
ehe de le dire, mais les Fondareurs 
ne le negligerent point, parcequ'ils 
en retiroient toujours des avantages 
reels. Il fut un temps ou rien n ar- 

rivoir ſans miracle; mais celui 


qui fut le plus repere dans le Pon- 


thieu, meme dans toute la Piear- 
die, Etoit celui de l' immobilité des 
chevaux, quand il s agiſſoit de tranſ- 
orter quelque relique , ou meme 
ſtatuè de quelque Saint, d'un lieu 
dans un autre. Quand les hommes 
enfin ceſſeront- ils de ſe bercer de 


chimeres f᷑ Quand la devotion dans 


de juſtes bornes, n'ira- telle plus 
juſqu'a la ſuperſtition qui la dẽsho- 
nore, plus que Vincredulice meme ? 
S'il fe trouvoit quelques unes de ces 
ames vulgaires dont la religion peu 
eclairee nous. — ces re- 
flex ions, qu'elles ſęachent donc bien 
que les verites eternelles n'ont aucun 


vcfoin de Lappui de quelques four- 


ps PonTurey. 3g 
'beriespaſſageres,quelareligionvraie 
de Jeſus-Chrift toute divine, toute 
reſpectable, ne peut s allier avec le 
menſonge toujours odieux. La ſin- 
cerite, dit M. Fleury, eſt le fond de 
cette religion. Elle n'a beſoin ni de 
politique humaine, ni d' aucun ar- 
tifice. La Mere de Dieu, les Saints, 
ne peuvent-ils done meriter nos 
hommages & nos prieres indepen» 
damment de ces ſupercheries? Ce 
qu'il y a de fingulier , c'eſt que cha- 
que cheval indocile, chaque ſta- 
rue immobile ,-atriroir. de loin un 
nouveau flux de Pélérins. II en ar- 
rivoit, dit-on, du fond de la Pa- 
leſtine au bruit que faiſoient ces 
miracles. Errer d'un lieu miracu- 
leux en un autre avec quelques me-- 
dailles de plomb, des indulgences, 
un bourdon a la main, étoit deve- 
nue la profeſſion de pluſieurs nutes 
de vagabonds. De-li tant d'ẽtabliſ- 
ſements pieux pour les nourrir ſur 
la route, pour les traiter lorſqu ils 
tomboient malades. 
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Abbeville ayant à ſa proximité 

pluſieurs lieux témoins de ces pro- 

diges, avoit auſſi dans ſon enceinte 

pluſieurs hopitaux. Ils ſe ſont anean- 

tis avec cette fureur de courir le 

monde. On y avoit eleve ceux de 

S. Jacques en 1340, du S. Eſprit 

en 1213 & de N. D. de Boulogne. 

Des filles ſenſibles aux fatigues d'un 

ſexe different avoient fonde ce der- 

nier. Elles voulurent elles- memes 

ſoulager ceux que la devorion por- 

ARK 1631. toit vers cette Vierge miraculeuſe. 

Quelques uns ſont de meme diſ- 

parus, ſans qu'on ait vu diminuer 

le nombre des hoſpitaliers. On avoit 

encore ceux de S. Julien en 1217, 

de S. Quentin, Ste Magdelaine & 8. 

Etienne. Mais tous ces etablifſements 

utiles, ſe ſont ane antis. On en avoit 

un pour les orphelins, un pour les 

alles "rendues.. Des Couvents parti- 

culiers. ont occupes ces, maiſons, 

mais le public & les pauvres n'y ont 

plus trouvè la meme utilité, ni les 
memes reflources. . 
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Lie Ponthieu jouiſſoit depuis quin- 
ze ans d'une paix entiere, lorſque 
la guerre avec l' Eſpagne fit crain- 
dre d'y voir renaitre le trouble. Les 
Eſpagnols ſe montroient quelque- 
fois juſqu' aux portes d' Abbeville. 
L'Höôtel de- Ville jugea à propos 
d'augmenter de huit compagnies la 
Milice Bourgeoiſe. Lorſque des par- 
tis de ces Troupes faiſoient des de- 
gats dans les environs, dans la me- 
me annèe où ils. tenterent de met- 
tre le feu au Village de Vauckelles, 
la peſte dans intérieur de la Ville 
faiſoit auſſi ſes ravages. On a lieu 
de croire que le nombre des Ha- 
bitants qu'elle enleva fut des plus 
_ conſiderable. Ceux qu'elle Epargna 
tous languiſſants qu ils etoient eurent 
encore a craindre dl eſſuyer les fa- 
tigues d'un fiege. Les Eſpagnols ve- 
noient de s'emparer de Corbie, & 


Ion craignoit pour Abbeville; Le 


Cardinal de Richelieu vint en viſi- 
ter les ſortiſications & jugea nẽceſ 
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faire de les augmenter du core de 
la Porte du Bois, qui eſt celle de 
FArtois. La Chapelle wit une Egliſe 
ainſi nommee, place ſur une emi- 
nence qui commande a la Ville. On 
pourroit tres-ailement de ce lieu 
en ccraſer les edikces avec le canon; 
ce poſte parut dſavantageux au 
Cardinal, qui fut d'avis de le de- 
trui.e; mais les Habirants avoient 
alors comme aujourd'hui pour ce 
Bf. Fee, Temple une grande dévotion. Le 
Ablievil. P. lenace ne craint point de dire quo 
. 14% la Vierge en meſura le cimetiere 
de ſes Pas. On engagea M de Ki- 
#helieu à le laiſſer ſubſiſter; il vous - 
lut bien y conſentir. | 
Les Ennemis ne vinrent point 
atraquer Abbeville, comme on 
avoit lieu de le redouter. Le ſucces- 
du ſiege de Heſdin à ſept lieuts de 
I , ne laiſſoit pas pourtant que d' al- 
er encore un peu les Abbevil- 
lois. Louis XIII. vint chez eux, 
Pour en Eire le tẽmoin de plus pres, 
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Il y ſcjourna juſqu'a ce que la Place 
lui far rendue; alors il alla y entrer 
par la breche. 3 

Te fur pendant fon ſejour a Abbe- 
ville , qu'il mit fon Royaume ſous 
la protection de la Vierge , le jour 
de la fete de l Aſſomption. Les Mi- 
nimes avoient un tableau repreſen- 
tant ce miltere.; c'eſt dans leur Egli- 
fe que ſe fit cette ſolemnitéè. Le 
Roi y communia le marin , fut pré- 
che par l Archeveque de Niſmes 
Yapres-midi, aſiſta a une Proceſſion, 
& recur après office, la benedic- 
tion a genoux, des mains du Catdi- 
nal ſon Miniſtre. Voilà quelle fut 
toute la ceremonie d'un evenement 
que celebre tout le Royaume cha 
gue annee. 7 


Une maladie de langeut attaquoit — 
alors les habitants d' Abbeville cha- Ax. 151. 
pos ala peſte & aux dangers d'un Fevrier. 


fege: c etoient des fhevres chaudes. 
Une {i longue continuitè de mal 
hears devint ſuſpecte. Ceſt en tous 
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Ces 


pays Veſprit du peuple , d'attribuer 
à des eſprits ou à des demons „la 
cauſe des effers qu'il n'appercoit pas 
d'abord , es: Je ſurpaſſent ſes vues 
rres-bornees. Ici ce ne fut point le 
Peuple ſeul qui sen prit à cette ef- 
pece d' hommes imaginaires qu'il 
redoute, & qu'il nomme des ſor- 
ciers: Les Ofhciers Munieipaux tout 
auſſi credules, frent chercher ces 
enchanteurs dans toutes les maiſons 
de la Ville. Je ne ſgais pas trop 
quelle marque ils auroient pu les re- 
connoitre, & comment ceux qui les 
auroient —— pas 
pis que les fi vres chaudes. 0 
Nous ne eroyons your aujourdhui 
au ſorciers; cen lus que par 
une ancienne . qu'on 
excommunie; mais c'eſt un * | 
des plus curieux dans Phiſtoire de 
la ſoibleſſe de leſprit humain, que 
celle de ces mauvais genies, On ſe 
eroit tout-a-coup tranſporte dans le 


Royaume de quelque Fee téné breu- 


— 
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ſe, quand on veut ſe rappeller quel- 
ques-uns de ces traits qui gagnoient 
fi facilement la croyance de nos 
ajeux. Imaginetoit-on par exemple 
qu'on ait cr fermement jadis, que 
les ſorciers pouvoient exciter des 
tempètes f Rien cependant, dit on, 
ne leur etoirt ſi facile. Une Bergere 
qu'on n'avoit point invite à danſer 
a la fete de ſon Village, ſe fit tranſ- 
porter par le Diable ſur une petite 
montagne voiſine, fit un petit tou, 
& n'ayant point d'eau pour le rem- 
plir, elle urina, & mouvant Purine 
dans la foſle dit quelques paroles. 
Auſſicor le Ciel qui-eroir ſerein 
Sobſcurcir., le tonnette gronde, la 
grele torabe avec ſtacas, & fait ceſ- 
ſer la danſe, Voile pourtant les 
contes dont on bercoir la credulite 
de nos ateux. Heureux ces preten- 
dus ſorciers h les Magiſtrats n'y 
avoient point ajunte foy, L'Ecrivain 
qui les rap orte, dit qu'il ſemble 
que Satan alt infpué ceux qui les 


comme ces Peu les de lade qui 
frappent Idole dont ils veulent ob- 
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nient', & qu il ler ait attires d ſa cor- 
delle. ( On n'eſt pas moins ſurpris 
quand au milieu de cette ſuperſti- 
tion groffiere , on voit que pour ſol- 


licicer de Dieu le meme effet, on 


Lou rageoit le plus indignement, 


tenir quelque dema de. il eſt vrai 
de dire que nous leur avons rellem- 
ble aſſer longtemps par plus d un 


core. Les Frangois (dit lécrivain 


cite ) aſſieges dans Sueffe par les EC 


pagnols, erotent prets a ſe rendre 


par la diſette d'eau douce ; des ſor- 


ciers trainent le crucifix parlesrues, 
lui diſants mille injures & blaſphé- 
mes, & le jertenta la mer. Apres 
cette cer monie dteſtable il tomba, 


dit-on, une pluye ſi violente que 


les Eſpagnols furent obliges de le- 


(Eero wo = nerd > een . —ů—— 
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(*) Voyez le livre intitulè Demonomanie - 


des Sorciers par J. Bodin Angevin. 4 Anvers 
1593. age 220. 
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ver le ſiẽge. Et qu'on ne croye point 
que toit iei une choſe ext aordi- 
naire-; non, cette coutume de & 
trainet les images & les Crucißx & 
en la riviere pout avoir de a « 
Nluye , ſe pratiquoit encote en 
louſe, dit cet Auteur, en plein & 
jour pat les petits enfants, de- «„ 
vant tout le peuple qui appelle ce 
la {a tire-maſſe. 4 Cera donc dans 
ceite; meme Ville od Fon a fait 
juſqu'ici une proceſſion. chaque 2n' 
nee, eu actions de graces du meut- 
tte de fix mille Proteſtants, & où 
Finnocence expita de nos jours ſous 
les coups du fanatiſme, que l'on 
inſultoit ſi horrible mont à la Divi- 
nite. C'eſt dans le mme · tems od on 
brüloit les ſoreiers que fe commet- 
toien avec appareil ces horreurs im- 
punies & par conſequent autoriſèes. 
Que Vignorance maintenant ne trou- 


Hisroixe' Du ConTE'' 
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ve done plus ſes 'defenſeurs , puiſ- 
qu'elle entratne des abus fr deplo» 
rables a ſa ſuite. Pourroir-on crain- 
dre de relever des ſuperſtitions ſi 
infames & ſi deshonorantes pour 
Feſprit humain F Nous ne l'avons 

fait dans cette Hiſtoire toutes 
les fois que nous en àvom trouve 
F.ccafion ; malheureuſement peut. 
&re ne seſt - elle encore preſen- 
tẽe que trop ſouvent. Quon ne 
nous en ſaſſe point un crime. 
Ou'on sapplaudiſſe plyror avec nous 
de voir aujourd'hui preſque par- 
tout la Religion Chrétientde dé- 
pouillee de cette rouille Epaiſſe 
qui la fat ſouvent meconnoitre , fe 
montrer aujourd'hui dans route fa 
pureté, & n'offrir aux humains que 
des /verites bien autrement conſo- 
lantes que les reveries philoſophi- 
ques Ge: quelques hommes du ſie- 
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Soit que les Habitants d' Abbe- 
ville euſſent decouverts ces mau- 
vais eſprits qu'ils craignoient tant, 
ſoit que le temps, le grand Medecin 
de l' Univers fut venu a leur ſe— 
cours, les fièvres chaudes ceſſérent. 
Delivres de tous ces maux , on fcut * 
auſſi ſe ſouſtraire aux troubles de 
la Fronde ſous la minoritè de Louis 
XIV. Abbeville quoique ſollicitée 
par un Grand, ne voulut jamais y 
prendre part. On crut devoir depu- 
ter le Maire a cet effer vers le Roi, 
qui s etoit retirè avec la Reine fa 
mere a S. Germain en- Laye; /in- 
cent d Hantecourt fit ce voyage. En 
montrant au Roi la lettre de ce 
Grand, il lui proteſta de la fidelite 
de la Ville. Sa Majeſté, dir-on, offrit 
cet exemple comme un modele de 
conduite, aux Deputes des Provin- 
ces qui ẽtoient a ſa Cour. Ce trait 
de hdelire n'eſt pas un de ceux qui | 
doivent faire le moins d honneur à 
la Ville. . Wi 7:2 

Tom. II. 1 


— 
— —— mw ne 


194 FHisror RRE Du Cour 


— — kg 


Deux annees apres arriva la mort 
du Duc d' Angouleme. On fit comme 
on avoir fair precedemment. On 
depura encore a la Cour, pour que 
le Comre de Ponthieu fut reuni à 
la Couronne. Le Roi étoit alors à 
Bordeaux. Maneffier de Preville, Pro- 
cureur du Roi, & de la Violette, ſe 
mirent en route pour cette Ville; 
mais comme ils apprirent que le 
Roi retournoit, ils s'arrèterent à 
Tours, le joignirent à Amboiſe, & 
on leur promit audience à Blois. 
Ils la recurent en effet. Le Roi leur 
temoigna ſon affect ion & ſa recon- 
noiliance due a leur attachement, 
mais renvoya laffaire a ſon Conſeil, 
& chargea ſon Secreraire d'Etat de 
leurs faire reponſe. Mr. de Brienne 


le lendemain leur dit, que le Duc 


d'Alais , fils du Duc d'Angoultme , 
Etant aux termes de venir trouver 
Sa Majeſte , du Dauphine od il ẽtoit 
Gouverneur, ce ſervit lui faire une 
mauvaiſe reception, que de le fruſ- 
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ter de la continuation de Puſufruic 
du Comte qui lui avoir 6te accords 
en ſurvivance, par Lertres-Parentes 
expreſſes, Et que les ſervices qu'il 
avoit rendus au Roi, depuis peu en 
Dauphiné, meritoient bien d'etre 
confideres ; on les renvoya a Paris 
od il en ſeroir plus murement deli- 
bere. Enfin apres bien des delais ils 
n'eurent d' autre reponſe, que ſi 
cer uſufruit paſſoit en la perſonne 
du Duc d'Alais , ce ſeroit ſans pre- 
judice aux privileges de la Ville, 
& qu'apres ſon deces, il ſeroit infail- 
liblen. ent reuni. A inſi on ne jouiſſoit 
pas encore ſous Louis XIV, d'un 
privilege accorde par Charles V; 
apres la mort de ce Duc d'Alais, il 
palla encore dans la maiſon du Duc 
de Joyeuſe. II eur enſuite ſon exe- 
cucion. : 
Il arriva vers ce temps à Abbe- 
ville une choſe ſinguliere, & qui 
peut merirer par la morale qui en 
re ſulte, une place dans * hiſtoite 
1 
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ou Von a eu principalement en vue 
d'apprecier les hommes. Il ne faut 
oint toujours l' exemple des crimes 
4% plus èclatants, ni des plus grands 
ſcelerars pour prouver combien les 
plus mauyaiſes inclinations jettent 
de profondes racines , & ſont ſou- 
vent incorrigibles. En enviſageant 
ainſi ce petit fair, il pourra inté- 
reſſer. | 
Un. Meunier du Village de Dru- 
cat, paſſant pres du gibet ou eroir 
33 un voleur qui avoit Ete pen- 
du la veille, crut remarquer qu'il 
n'ẽtoiĩt pas mort, un mouvement de 
compaſſion l'ay ant engage aeclair- 
cir fon ſoupgon qui ſe trouva bien 
fondè, il le deracha à l'aide de ſon 
charetier, le mit dans ſa charette & 
Jemmena chez lui. Il employa ſes 
ſoins pour le rappeller a la vie avec 
tant de ſucces, qu'au bout de quin- 
ze iours fon nouvel hore avoit re- 
couvert une parfaite ſante. Il pen- 
ſoit a le congedier avec quelque 
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argent lorſqu' ayant par malheur dif- 
fere trop de temps de le faire, il le 
laiſſa ſeul dans la maiſon un Di- 
manche; ce miſerable oubliant ce 
qu'il devoit a fon liberareur, mit à 
profit la liberte qu'on lui laiſſoit, 
erocheta une armoire & emporta 
toute l'argenterie & le comptant 
qu'il put trouver. Le Meunier sap- 
peręut en entrant qu'il etoit vole & 
n'eut pas de peine a deviner d' od 
partoit le coup, quand il vit que fon 
reſſuſcitè etoit eclipſe. Il courut 
apres le voleur avec ſes deux fils 
& ſon charetier ſur leurs mulets, 
ils l'atteignirent à une lieue de-la, 
& l'ayant ramene fur le champ au 

eau d'on on Vavoir detache, ils 
pron ons & {ecouerent ſi bien 
cette fois, qu' ils lui orerent le pou- 
voir de commettre davantage le 
crime. Le Procureur du Roi au Pré- 
ſidial d' Abbeville in formè du fait, 
fit decreter de priſe. de corps le 


Meunter & ſes E On leur 
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conſeilla de prendre la fuite & de 
demander des lettres de remiſſion. 
Elles furent dreſſèes par M. Gui- 
ſain, Secrétaire du Roi, lequel les 
préſente a M. le Chancelier, qui 
ne voulut pas les ſceller ſans avoir 
regale le Roi de cette hiſtoire. Il 
les ſcella enſuite. N Kalch 
— — Paſſons maintenant à l' incurſion 
Aux. 165. q un Partiſan qui vint faite trainer 
le Maire Becquin juſqu'a la porte de 
la priſon, pour des contributions 
dont la Ville étoit reſtee redevable. 
Laiſſons les lui payer, & la Ville 
le rembouſer. Au lieu de ces guer- 
res civiles qui s uniſſoĩent de temps 
en temps ala peſte, au lieu de ces 
incurſions que neceſſitoĩent la proxi- 
mite des Villes ennemies, qui dé- 
truiſoient le commerce, erouffoient 
le goũt des arts, & reſſerroient Vin- 
duſtrie, nous allons la voir renaiſ- 
ſante de luſtre en luſtre, reparoitre 
avec eclat, & les Rois occupes à 
la proreger , comme les Peuples em- 
preſſes a Verendre, 
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| Dei on ẽtablit des vomures d' eau 
d' Amiens a Abbeville. Joſſe Vanro- ANN. 1665. 


bai Hollandois , plein de l'activitẽ 
propre à ſa nation, avoit acquis Vart 
de pouſſer la fabrique des draps à 
un-degre de perfection qu on igno- 
roit encore. is XIV. & Colbert, 
amisdes Arts & du Commerce, | at- 
tirẽrent en France; & c'eſt a Ab- 
beville qu' ils l'ẽtabliſſent par Let- 
tres Patentes. Une exemprion de 
tous droits, ſubſides, charges de 
Ville, tant ſa maiſon, que 
pour les laines , drogues, métiers, 
bois &c. ſont les premiers objets de 

leurs ſoins. Ils lui accordent la liber- 


wc de prendre des ouvriers dans quel- 


que ętat que ce ſoit, ſans pouvoir 
etre inquiere ſous aucun prerexre; - 
de mẽme la liberté de Reli gion pour 
lui, ſes aſſocies, contre maltres, &c. 
IIs declarenr naturels Francois tous 
les ouvriers travaillants à cette Ma- 

nufacture. Louis XIV. ne met point 

en cela de bornes à ſa 9 
EAT 1 
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il leur donne en prèt & ſans interet 
deux mille livres par metier”, & 
cent vingt mille de gratifications. 
Des-lors le commerce d' Abbe- 
ville en particulier eroit auſſi conſi- 
derable. Outre la Manufacture des 
Fanrobeis , on en avoir pluſieurs au- 
tres de gros draps , pour leſquelles 
on employoit les laines du Pays. Les 
Negociants d' Abbeville ẽtoient en 
fleſſion de fournir ceux d' Amiens 
& de la haute Picardie, des mar- 
chandiſes de la mer. Les gribanes 
les amenotent du Port de S. Valeri 
avec cœleritéẽ; quand elles eroient 
arrivèes à . Abbeville, elles ne pou- 
voient en ſortir qu avec les plus gran- 
des difficultès. Le canal marchand 
par lequel ſeul elles peuvent aller 
au delà, s toit comble de fables. 
La communication avec Amiens 
ẽtoit interrompue pour les bateaux 
un peu charges ; on propoſa de les 
faire paſler par Vautre bras de lari-. 
viere qui en eſt le lit. Les Hahi- 


>> ne ——ͤ——ꝛ—ꝛꝛ — IEA AL EI TY, — 
DE PonTHIEV. 201 


tants d' Abbevilles oppoſerent forte 
ment à ce deſſein qui ruineroit tout 
le commerce de la Ville, beaucoup 
d Habitants auroient ete obliges de 
quitter leurs maiſont. Tel fur le ré- 
ſultat de leurs deliberations & de 
leurs craintes, qu' ils offrirent de fai- 
re curer ce canal a leurs dépens; 
le Roi voulut bien les aider des de- 
niers de ſon treſor; le ſurplus fut 
fourni par les Commergans , & pris 
fur le fonds des Octrois. | 
Les circonſtances aujourd'hui 
ſont changees, Abbeville ne four- 
nit plus Amiens qui tire directe- 
ment, ſoit que dans Veneeinte-d'u- 
ne meme Ville des gribanes qui ne 
ſont point chargees pour elle paſ- 
ſent ſans Sarrerer par un canal ou 
par l'autre, on ne pouvoit plus dire 
ue cet uſage ruineroit le commerce 
VS Ville. Cette innovarion n'obli- 
geroit tout au” plus que quelques 
petits marchands d'eau- de vie qui 
abreuvent les Matelots ſur une rive 


ty 
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d abandonner leurs maiſont pour ſe 
tranſporter ſur autre. (* 

Le curement du canal marchand 
diminua donc confiderablement le 
commerce des Abbevillois en ept- 
ceries. L'eclat de la Manufacture 
Royale de draps fins, d'un autre c0- 
x6. fit diſparoitre les fabriques de 
gros draps en uſage des le quator- 


_—— 


» 


(*) 11 ry auroit pas de meilleures raiſons 
aujourd'hui pour $*oppoſer a ce changement 
que celles de ceux qui ont dit que la ri- 
viere de Somme &6toit auſſi ancienne que le 
monde & qu'il falloit la laiſſer coulet tran- 
quillemenc. On avoir imprime bien aupara- 
vant » que cette riviere de Somme avoir les 
» bords de maintes Villes fieres, qu'elle 
» commence à la Ville d'un Saint, & fiaig 
„ celle d'un autre Saint; que 8. Quen- 
v tin y fut jetté la nuit chargé de chaines & 
» de plomb, & que cette riviere le roug 
v teſpectueuſement intact pendant cinguan- 
» te- einq ans; qu'elle ſe diviſa jadis pour 
» laiſſer paſſer le corps de 8. Valeri &c- 
» Toujours ce fatras, le croiroit-on? Vient 
» des gens doctes qui ont écrit ſur le Pays. 
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ziẽme ſiécle, celles-ci tomboient à 


meſure que la'premiere fleuritloir, ____, 
Joſſe V anrobais demanda a Louis Ann. 1681. 


XIV. un nouveau privilege. II lui 
fut accorde, a la charge ; 4 monter 
cinquante metiers battants au lieu 
de trente. En cette conſideration 
le Roi lui donna vingt mille livres 
ſur la ſomme de quatre vingt mille 
dont il Etoit redevable a Sa Majeſ- 
te , pour le prer qu'elle lui avoit fait 
ſur (es meriers, 3 
Le privilege fut encore renou- 
velle à ſon terme pour dix ans. Mrs, 
V anrobais avoiĩent alors quatre-vingt 
meètiers battants; mais long temps 
apreès leur arrivee ils avoient eu des 
ouvriers en differents quartiers de la 
Ville, dans la tue des Capuc ins, 
aux Höôtels de Monchy, Marten- 
ville. En tout temps les entrepre- 
neurs de cette Manufacture ont re- 
gu des marques eclatanres de la pro- 
tection du Gouvernement. Lori ue 
le filteme de Lamy rendit la diſette 
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générale d' argent en France, lorſ- 
que le Peuple ſe ſervoit de papier 
pour acheter les choſes les —— nẽ- 
ceſſaires a la vie, le Due d' Orléans 
Regent fut toujours attentif à faire 
fournir par le Tréſor Royal a Fan- 
robais , les ſommes neceflaires pour 

_ payer exactement ſes ouvriers tou- 
tes les ſemaines. Ce Prince eroirt- 
fortement convaincu que la vraie 
richeſſe d'un etar Eroit le fruit de 
Finduſtrie qui ſe reproduit journel- 
lement, plutòt que le nombre des 
eſpeces monnoyees. (“) 


—— — — — 


() Les Officiers Municipaux d'Abbeville 
parurent penſer de mẽme , quand en 1818, 
ils ſitent un traité avec des Fabricants d' A- 
miens, pour avoir à Abbeville vingt-quazre 
me tiers de ſaycrerie pendant fix ans. L'induf- 

trie pour &6tendre dans ſa marche, n'attend 
ſouveat que de Vexemple du premier pas, quel- 
que encouragement. C'eſt ' peur-&tre à ce 
ble eſſaĩ que nous devons les Manufactures _ 
auſſi nombreuſes qu'uriles dans ce mèma gen- 
te, qui ſoutiennent aujourdhui l'etat de la Vie 
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En voyant un ẽtabliſſement ſi bien 
favoriſe- par le Gouvernement, & 
tant vantè par quelques Eerivains, 
à qui l'eclat en impoſe , qui croiroit 
q ecette poque., regardee comme 
11-glorieuſe dans I'Hiſtoire d'un 
grand Rai, & d'un Miniftreeclaire, 
reſt enviſagee par les Habitants 
d' Abbexille, que comme une cauſe 
funeſte de leur deperifſement. Nous 
avons ,deja remarque que depuis 
lex iſtence de cette Manufacture, 
c'eſt-a-dire. depuis un frecle, Abbe- 
ville a perdu plus de dix mille Ci- 
toyens , un tiers &. plus de ſes Ha- 
bitants. Sans doute c'eſt la une de 
ces verites des plus triſtes, & une 
de population ſi conſidérable, ſup- ' 
poſe que le vice interieur qui la de- 
truit eſt bien puiſſant. Ce n'eſt pour - 


„ 


* 


& augwentent les richefſes, Le produit des 


3 t toſſes fabriquees dans les diferentes Manu- 


_ - fates d' Abbeville pendant Pannee 1765 © 
Monte à 992956 liyregs 2 IMS 1 
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tant pas, je crois, quon doive- 
attribuer ce funeſte effet, a la 
ſeule Manufacture de Mrs. de Vans 
robais; il en eſt d autres cauſes qu on 
nous a developpees. Le grand Colbert. 
en appellant de Middelbourg Joſe 
Vanrobais avec cinquante ouvriers, 
ne put pre voir * leur erablifſement 
dut un jour influer fur la depopu- 
lation d'une Ville, qu ile avoient 
choiſie pour le ſiege de leur induſ- 
trie. Il ne put non plus regarder ce 
petit nombre d' Artiſants, comme 
un grand coup d adminiſt ration, econo- 
mique, 725 alloit faire ſortir de leurs 
mains des. ſommes immanſes, par uns. 
exportation continuelle, ſur un deg. 
 principaux objets du Commerce. C'eſt 
pouſſer bien loin Vexageration , & 
faire paroitre bien petit un grand 
Miniſtre, que de $'exprimer ainſi. 
Colbert ne put enviſager ces cin- 
quante ouvriers que comme un tres» 
foible rejetton de Vinduſtrie , qu'il 
tranſplantoĩt dans une terre heu- 
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reuſe , & qui pourroit un jour y pro- 
duire de nouvelles branches. Effec- 
tivement la vue de cet etabliſſement 
excita ceux de Sedan, de Louviers, 
d' Andely, &c. beaucoup plus conſi- 
derables. Quelques reproches fondes 
ou non, que ſe croient en droit de 
faire aujourd'hui a la Manufacture 
de Mis Vanrobais, les Officiers Mu- 
nicipaux d'Abbeville , il ſera done 
toujours vrai dedire que Vepoque de 
leur erabliflement doit erre regardee 
comme un trait precieux dans l Hiſ- 
toire des Arts ſous Louis XIV. Les 
journees de Denain, de Caſſel, ont 
ſignalé nos armes; mais une telle 
gloire ſe paye trop cher. Il faut ache- 
ter du ſang d'une partie de la Nation, 
le luſtre qui rejaillit ſur l'autre. Ces 
traits glorieux d' ailleurs ſont effaces 
par d'autres plus ene „ ou ternis 
par des defaites honteuſes. Ils ſont 
perdus & confondus dans la foule de 
ces Eyenemens tumultueux qui en- 
ſanglantent la terre afſez commun 
ment, mais la gloire des Siences & 


208 Hisroire bu Cour 


— -- 


des Arts ſubſiſte ſans ceſſe au milieu 
des debris des Villes & des Empires, 
Ce n'eſt peur-erre point trop exagerer 
que de dire qu'il ſera peut-ecre-plus 
facile a la poſterire d'oublier tant de 
chocs ſanglants dont I'Hiſtoire abon- 
de, que le moment ou un grand Roi 
& un Miniſtre éclairé appellerent de 
Hollande en France cinquante Ou- 
vriers pour fabriquer des draps. _ 
Tant d'accueil fait par Louis XIV. 
a cette nouvelle Colonie d' Artiſans, 
Eoit donc raiſonnable. Il falloit en- 
coutager, recompenſer ceux qui 
nous venoient apprendre des Arts 
inconnus, avec le meme ſoin qu'on 
cultive des plantes Errangeres , juſ- 
qu'a ce qu'elles ſoient naturaliſées 
dans le fol on on les replace. Cet ac- 
cueil Eroit mEme d' autant plus flat- 
teut pour une famille Proteſtante , 
que toutes celles du Royaume furenc 
alors traittes avec aſſez de durets, 
Tout le monde connoĩt la revocation 


de ] Edit de Nantes. Bien des Frangois | 
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gemiſſent ſur les torts irreparables, 
qu'il a fait à leur patrie, ce n'eſt 
point ce dont il s'agit ici. Voyons 


- au” moins comment des Frangois 


traitoient des Frangois comme eux 


dans le Ponthieu. Or, voici ce que 


nous en. diſent les chroniques du 
2 — »Le Roi envoya chez les n. 1686. 
Huguegots quelques Régiments“ 
Dragons; ils y vivoient à diſcré-“ 

tion, epſuite ils vendoient les 
meubles de leurs hdres. On avoit 

Erabli des Conferences dans E- 

gliſe de Ste. Catherine d'Abbe- © 

ville. Ils pouvoient y venir pro-“ 

poſer leurs objections, on les r6- © 


Jolvoir auſſi-cor, Mais malheur à 
eux , Sls ne ſe rendoient X ces *© * 


7 & s ils n'abjuroient. Vou -- 
olent-Ils fuir On les mettoient cc. 
dans les priſons. ©* 


One fache de voir qu'avec tant - 


de zele pour maintenir une Religion 
toute fondee fur l'amour du pro- 


Chain, on ait oublié en proſcrivant 
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des Heretiques , les plus ſimples 
Egards dus a I'humanite. Bien des 
gens aimant leur patrie , voudroient- 
ne pas appergevoir cette tache dans 
le regne brillant de Louis XIV, © 
Peu sen fallut qu'un ordre, ſurpris 
à Vaucorite de ce Roi & de ſon Con- 
ſeil, ne fut auſſi des plus funeſtes à 
la Ville, il n'attaquoit point ſes 
Citoyens, mais il tendoit a de- 
truire des monuments qui leurs 
ktoient chers; le Mayeur regut tout 
A, coup une lettre de cachet, par 
aq e il lui eroit enjoint de faire 
. TACT toutes les fortifications. Il ia. 
4. 166%, garda trois ſemaines ſans la commu- 
niquer. Deja on commengoit à y 
travailler. Le s- de- Ville eton- 
ne, dreſſe bien tõt des remontran- 
ces, & les envoye au Roi. Heuteu- 
ſemem il obtint la revocation de 
cet ordre. On repara meme tout ce 
qui en avoir ere derruir, 
Un éveénement fingulier , quel- 
ques temps apres , donna bien occa- 
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fion aux Habitants, de ſe prevaloir 
d'avoir conſerye en bon erat ces 
murs qui faiſoienr leur defenſe, 
Guillaume III. Roi d'Angleterre 
avoit bien juj6, dit on, de acca- 
ger la Ville, & de ne pas en epar- 
gner les Citoyens. II avoit, il eſt 
vrai, quelque ſujet capable de mo- 
tiver {a haine. Sur une fauſſe nou- 
velle qui courut à Abbeville de fa 
mort, la populace avoit fait avec 
6clat des rejouiſlances indecentes. 
Elle avoit d'abord fait a peu pres 


ſon effigie : on Vavoir enſuite trainte Aun. 1693s 


ſur la claye , pendu & brülée dans 


la cour des Minimes. Guillaume yi» 


vant avoir appris cet affront qu'on 
avoir _ fait a - memoire, & l'on 
congoit bien qu'1 voĩt en avoir 
du 3 ary Ville en fut 
heureuſement quitte pour des me- 
naces & quelque frayeur. 
Elle ne fut pas long · temps apres 
à voir à ſes portes un ennemi plus 
dangeteux, & à craindre avec plus 
de raiſon. 
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Les Eſpagnols maĩtres d' Heſdin, 
faiſoient des courſes frequentes. & 
illoient les Fauxbourgs. Louis 
IV, avoit conkrme aux Mayeur- 
Echevins le droit de nommer les 
- Officiers de la Bourgeoiſie, Vocca- 
ſion eroit favorable pour. exercer 
ceux de la jeuneſſe. On conha la 
garde des corps ayancesa lours com- 
pagnies. Elles n' eurent malheureuſe- 
ment point d' occaſion de prouyer 
leur valeur. (*) Il en fut de meme 

des Compagnies de Cinquanteniers 
qu'on nomme encore privilegiees, 
quoiqu' elles aient perdu preſque 
tous leurs privileges. Elles jouiſ- 
ſoient depuis long- temps de lex emp- 
| tion du droit de Palette; elles le 


K 


a 


ANN, 1708. 


£ 
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(*) Elles allerent au- devant du © Czar 
Pierre Premier, qui fur logé chez M. Bourde 
le Receveur des tailles. On remarqua com. 
me une fingularite, que de tout les mets 
qu'on lui*preſeara au ſouper il ne mangea 
que des raves qu'il trouva excellentes au paint 


pr PONTAnIE u. 213 


— 


erdirent par un arret du Conſeil.—— 
Per Chanoines de 8. Vulfran & la . 2723» 
maiſon de Barbafut fut ſeule conſer- 
vee dans ce droit. 2 
Les premiers Capitaines de Bour- 
geoihe dans chaque quartier d'ail- 
leurs, furentexempres de logement 
de gens de guerre par les Mayeur- 
Echevins, & Louis XIV. leur con- ——— 
firma cet arrete. ANN. 1726. 
L'annee  d'apres , les anciens 
Mayeurs furent declares Conſeil- 
lers nes, avec voix deliberative 
dans les affaires de la Ville. On leut 
donna un rang apres le Mayeur, 
immèdiatement avant les Echevins 
en charge. 
Toutes ces diſtinctions ẽtoient 
flatteuſes pour les riches, mais Vin- 
digent mepriie , avili, rebute pen- 
dant ſa vie, manquoit encore pour 
fin ir ſes triſtes jours, d'un aſyle à 
ſa miſere & à ſa honte. On eut in- 
tention d'y pourvoir en fondant un 


 Hopatal- General fur les jardins de 
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FArc & de VArquebuſe ; mais il 
manqua à ce batiment commence 


avec magnificence, d'etre achevẽ 


Any. 17 27. 


de meme, & des revenus aſſez con- 
ſidèrables. L'etabliſſement de la Vil - 
le le plus avantageux & qui Veut le 
mieux decore, n'a eu qu'un com- 
mencement qu'on doit a Mr. Chau- 
velin, Intendant de la Province 


alors, dont la mémoire ſera toujours 


chere. 

Puiſſe un jour le continuateur 
de cette Hiſtoire la finir comme 
nous par une ẽpoque auſſi intèteſſan- 
te pour l' honneur de la ſenſible Hu- 
manite. Puiſſe- t- il avec les Hiſto- 
riens de toutes les Nations, n'avoir 
plus à peindre les horreurs des guer- 
res civiles, ni les ſuites peut- etre 
plus cruelles du fanatiſme. Puiſſe- 
t· on ne plus voir les Ciroyens d'une 
meme Ville diviſés, ſe proſcrite, 
& chercher dans les ſecrets de la 
Religion, des morifs de ciuautẽ & 


de vengeance qui la deshonorent, 
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heureux les Habitans ! dont les 
annales encore moins volumineuſes 
que les notres, ne ſeront point ſouil- 
Jees de traits de cette eſpece. Les 
lumieres du fiecle où nous vivons , 


doivent à cet Egard nous rafſurer 


pour Vavenir. 


Fin de V'Hiſtoire. 
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AVERTISSEMENT. 


E ne fais ici mentlon que des 
Habiranrs nes dans le Ponthiteu; 
on en chercheroir d'autres en vain 
qui y ont été bien connus. S'ils n'y 
ont pris naiſſance, ils ne doivent 
point entrer dans cette notice. 

Jai donc paſle ſous filence les 
Angilbert, les Paſchal, les Naude, 
Se. pour avoir vecu dans le Pays, 
ou pour y occuper comme ces der- 
niers fix pieds de terre dans l Egli- 
ſe de S. Georges (*] ou de S. Nico- 
las, je n'ai pas erũ devoir groſſir ce 


(*) Gabriel Nawds- mourut & Abbeville 

en 1653 4 fon retour de Suede , on la Reine 

Chriſfline Pavoir appell6. On liſoĩt, ai-je oui 

dire, ſon épitaphe placde à un pilier de PE- 

gliſe de 8. Georges. Il eſt difficile de devi- 

ger pourquoi on ne I'y voit plus 2 
ny 
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livre de leurs articles. Il faut racher 
de ne ; point reſſembler à certain 
Ecrivam de la Flandre, qui fut aſ- 
ſez heureux pour trouver dans ſon 
pays dix neuf cents grands- hommes. 
Des Moines ont encore eu le bon- 
heur d'en trouver aſſez dans leur 
Ordre pour faire la matiere de plu- 
ſieuts volumes in 4. Mais gardons- 
nous de tomber dans ces excès; 
rappellons- nous que N. de Voltaire 
n'a pas Crit plus de ſoixante pages 
pour faire ſon catalogue de tous les 
bons Ecrivains & Artiſtes du fiecle 
de Louis XIV. Jen aurai barbouil 
le ſans· doute beaucoup trop aux 
yeux de bien des perſonnes qui ne 
ſont pas auſſi bien prevenues en fa- 
veur des Ecrivains du Ponthieu, 
Mais j'ai ſur tout écrit pour le pays; 
on ne doit pas le perdre de vue. 
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LES HOMMES 
DU PONTHIEU 
DIGNES DE MEMOIRE. 


J E voudrois avant de faire men- 
tion de ceux qui ſe ſont diſtingues 
ar leurs connoiſſances ou leurs ta- 
ents, parler de ceux quin'one ets 
renommes que par leur autorits & 
leur puiſſance. Je ſouhatterois jet» 
ter quelque jour, $'il eroir poſſible, 
fur la Chronologie des Comtes de 
Ponthieu, & percer dans Vobſcu- 
rite qui les enveloppe & les fait 
méconnoĩtre. De tous les objets de 
cette Hiſtoire, ce n'eſt ni le plus 
facile a traiter, ni le plus amuſant 


a-developper. * k x 


226 Lys 1 DU PonTnurev 


Ce. weſt pas aſſez, dit-on, de 
ſavoir la ſuite des troubles qui agi- 
terenc Vinterieur d'un état, il faus 
avoir de meme une ſuice de ceux 
qui le gouvernerent. On a raiſon, à 
Vegard d'un Empire qui auroit été 
violemment agité, & dont les eve- 
nements auroient 6re necelfairement 
lies a la ſageſſe, ou Vineapacire de 
celui qui gouvernoit: mais il n'en 
eſt pas ainſi dans le Ponthieu. Si 
ſes Comtes paroiſſent quelque- 
fois à nos yeux, cen'eſt gueres que 
pour fonder quelques Monaſtères, 
ou. ſe deshonorer par des actions 
barbares. Alors nous avons nommé 
ces Fondateurs, ou les auteurs de 
ces actions. C'eſt par ce qu ils ont 
fait dans leurs ẽtats, qu'il nous im- 
portoir de les connoitre : nous de- 
vions ce me ſemble etre peu curieux 
de les ſuivre ailleurs, & d apprendre 
qu'elles ont ete leurs familles & leurs 
alliances ; en un mot dans quel temps 
xe un Comte de Ponthien incon- 
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nu, a-ſuccede! à un autre Comte, 
tout auſſi inconnu & peut- etre in- 
digne de regher. Mais enfin ces 
connoiſſances memes ſont devenues 
une partie de l' Hiſtoire la plus 
exacte , comme les ombres les plus 
.epailſes le ſont d'un tableau od 
Yon veut le plus grand jour. Ni le 
Peintre, ni VHiſtorien ne- peuvent 
ſe permettre de les négliger. Il eſt 
meme des perſonnes pour qui ces 
détails ſont ſeuls agrèables, & nuls 
autres ne peuvent flater autant leur 
vaine curioſitè. Elles reflemblent 
peut etre à ces antiquaitres qui 
croyent bien connoitre l' Hiſtoite 
ancienne des Empires, quand ils 
ſont parvenus à aſſembler une cer- 
taine ſuite de médailles ou de 
pieces monnoyòes, ſur leſquelles font 
— empreintes les images de quel- 
ques Empereurs.. | 
Les Comtes de Ponthieu, diſent 
tes perſonnes, font a Vegard de leur 
Comté, ce que ſont tant d'autres 


2 
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Souverains a l'ẽgard de leurs Etats, 
dont les noms nous ont été conſer- 
ves: Ils ont joui de bien moins d'é- 
clat, (leur repond-t-on }- ils n'ont 
ere que de petirs Princes particu- 
liers, peu redoutes, peu redouta- 
| bles; elles inſiſtent. C'eſt - a- dire 
qu'ils n'onr-point fait de vaſtes ci- 
merieres, de la population d'une 
partie de la terre; à la bonne heure. 
Ils Eroienf trop foibles pour acque- 
rir une ſi triſte gloire; mais ces 
Comres de Ponthieu s ecrient- elles 
avec le P. Ignace, ont bũti des Egli- 
ſes, c'eſt donner le ſujet a des mil- 
lions de perſonnes, de ſe ſauver par 
Fexercice des vertus. C'eſt faire 
deſcendrele Ciel en terre, e eſt b4tir 
en ce Monde des Cieux raccourcis &e. 
Et il faut avouer que cette gloire 
vaut bien celle de ces Conquerants 
ſi celebres. par les malheurs qu' ils 
ont ſaits ſur la terre, dont on nous 
2 tranſmis les noms, avec une fid6- 


— 
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yeux d'un Philoſophe , auroit- on 
eut-erre raiſon de tenir ce langage. 
'eſt en Vexaminant ſous ce point 
de vue, que nous allons entrer dans 
uelques diſcutions chronologiques 
far les Comtes de Ponthieu. II nous 
ſuſſira peur-Erre d'abord' de mettre 
ici fous les yeux la chronologie que 
nous a laiſſe le P. Ignace, pour en 
faire ſentir le ridicule & le peu de 
fonds qu'on y peut faire. II en arr 
veroit peut- etre de meme de bien 
des in- folio crits fur ces objets dans 
nos Provinces, fi on vouloit les exa- 
miner avec attention, & les reduire- 
à leur juſte valeur. e 
Nous avons vu que Clovis, après 
avoir retire le Ponthieu de la domj- 
nation des Romains, Vavoit donns 
à Alquaire ſon neveu le gou- 
verner. Ce Roi 3 VE 
ce-Prince à fa Cour. Il Pavoit ma- 
rie a Damiane, fille du Roi de Bour- 
| x ax >a lui avoir donné le Duche ; 


rance Maritime , en benefics. 
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We. le dit M dap res 
1 ronique de Sen = nous 
oor dit e res lui, Mats le P. 
e beaucoup de ce ſiſtè- 
— II fait enlever par Clovis, ces 
Etats ſur Regnacaire Roi de Camb 
La veuve de Regnacaire ſelon le 
Malbrancg, ayant Epouſce Aimeric 
grand Seigneur du pays, cette al- 
Lance le mit en — 8 bas du Fon- 
thieu, de ſorte que ſelon eux, Al- 
caire ne fit que Iheriter de Regna- 
caire ſon pere; ce ne fut point Clo- 
vg qui le lui donna. Il eſt bien diffi- 
eile de concilier ces deux opinions 
contradictoires. Il en reſulte qu Al- 
caire polleda. le Ponthieu, ſous le 
titre de Duche de la France Mari 
time. ( Il ne faut 1 chercher 


C0 * Sion cht qu ele ok + "ow I'ren- 
due de ce qu pn notmme ict la France Mari- 
time, on ſgauroit cettainement celle du Pon. 
ahicu (dans ſa premiere origine, puiſque fon 
vom vient de ce mot Francia Pontica . & que 
aclui-ci eſt ſinonime avec Francia. Maritims - 


— 


te Ville e 


pierres de taille . avec . 


\ 
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de qui il le tenoit; ge 'eroit par, 
don qu, par vſtirparion qu'il en 


jouiſſoit. 


La Chronique de S. Ricquier 
fait oe Saint fils d' Alquaire; le P. 
Ignace le dit ainſi, & qu'il gouver- 
na le Ponthieu: Mais ca n'eſt pas 
d'accord.ques. N for fur 5 
auſſi haute naiſſance. 
ſa demeure au Palais Ne 
Centule: c'eſt donc la que fut ſe pre- 
mier ſejour des Comtes de Ponthieu. 
En ce cas on voudroit ſgavoir quand 
de Palais de Centule a été detruit 
ou abandonne; ou plutòts il eſt vrai 
qu'il exiſtojr un Palais anterieure- 
ment à VAbbaye-de S. Ricquier? 

On demanderoit auſſi pourquoi 
les 8 de Ponthieu ſe ſont en- 
ſuite tranſportẽs a Montreuil t᷑ ſi cet- 

F moins ancienne que Cen- 
tule, dont le nom ne paroit pas avoir 


une origine fort reculee ; car Hart de 


fortifier une Place de cent touis de 


2 . 
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& un large foſſe, comme on en vort 
encore quelques reſtes, ne paroſt 
pas &tre de la plus haute antiquite 
dans les Gaules. Qu' on faſſe quel- 
que attention à ceci. Nous n'eumes 
 gueres de fortifications que vers le 
neuvieme fiecle. Ce neſt que ſous 
Henri l'Oiſeleur vers neuf cent vingt 
que la Germanie eut des Villes mu- 
res: Abbeville ne fut fortifiẽe que 
vers 990; peut- tre encore toutes 
ſes fortifications conſiſtoĩent- elle: 
dans un foſſẽ & quelques paliſſades, 
ou tout au plus une ſimple muraille. 
Si Centule, comme on le veut, avoit 
retenu ſon nom de ſes cent tours, 
avant la mort de S. Riequier en 646, 
ces fortifications auroient- elles done 
tté Vouvrage des Romains? Com- 
ment _—_— que ces fortificas 
tions regulieres de murailles & 
de tours etojent- Pouvrage des pre- 
miers Rois Frangois; ſi les rives du 
Rhin, le berceau de la Nation, n'#- 


- Ruſſe. Il faudroit donc maintenant 
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fit es? Auſſi eſt-il des perſonnes qui 
ont daa: Wo en doute Vorigine ſi 
ancienne de ce mot Centula , & mè- 
me que la Ville de S. Ricquier ait 
jamais portée ce nom. 

Mais je veux que S. Ricquier ait 
_ ere Comte de Donchieu „ qu'il air 
quittè ce qu'on nomme ſon Palais, 
our un cloitre qu'il fir batir, if 
ſemble du moins qu'avant de $'y 

retirer, il auroit di laifſer des h&- 
ritiers, ou ſe choiſir un ſucceſſeur. 
Non, il abandonne les renes de ſes 
Etats, fans ſe ſoucier qui doit les 
tenir. Alors paroiſſent non plus des 
Ducs ni des Gouverneurs, mais des 
conſervateurs du Ponthieu. Giles- 
mare & Moron: prennent les memes 
titres que les premiers Cats de 


ſavoir ce que ſont ici des conſer- 
vateurs qu'un Prince laiſſe apres a 
mort, & pour qui ils conſervoĩent; 
urquoi ces Conſervateurs ne Set 
 Parerent point de ce Comte, dats 


— 
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un temps od tout ie diſputoit par 


1a force & le brigandage. | 


Mais ce fut donc pour laiſfer ſes. 
Etats entre les mains d'un Gouver- 
neur, que S. Ricquier avoir laiſſé 
apres lui des Conſervateurs. Aimon 
prit le titre de Gouverneur du Pon- 
thieu, bo er CAE, 1” 

Un fils nommé I aber: lui ſuc- 
ceda ; il y a eu certainement un 
Comte de Ponthieu de ce nom, 
mais il ſe retita bientõt encore dans 


un cloitre, il devint Saint par ce 


moyen, ce qui le mena plus loi 
ſans doute, que 2 f — 

Gouvernement. , ati 
A un Saint ſuccede un nommé 
Octrie, qui devient muet, ſourd, 
aveugle & perd Veſprit , pour avoir 
voulu faire violence aux ſacrees re- 

liques de S. Joſſe. Qu'on remarque 
que Clovis Etoit auſſi devenu fou, 
ion, pour avoir pris un bras de 
S. Denis dans I' Egliſe de ces Moi- 


3 


nes * & Tavoir | trans fer 8 dans b ſon 
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oratoire; mals Clovis Roi de Frans 
ce put devenir ſou ſans cette puni- 
tion de Dieu, & Odric Abbé de 
S. Riequier, qui devint un Saint, 
avoĩt donc bien mal choiſi fon Sues 
ceſſeur, ou laiſſè un heritier bien 
indigne de lui, puiſqu' il inſultoit 
aux Reliques. IE 
II &roic bien juſte qu'après us 
homme ſi impie, vint un nouveau 
aint qui effacit par ſes bonnes ac- 
tions, les crimes. de ſon Prẽdeceſ- 
ſeur. II Schi narurel que les noms 
de Confervateurs, Gouverneurs, deſ- 
honores pat ceux qui en avoient ett 
decorés, fuſſent abandonnés. Pepin 
de Landei fils de Carloman , fut dont 
le protecteur du Ponthieu, contre 
les Peuples Aquilonaires. | 

Vienr enſuite Grimoald fils de Pe- 
pin qui n'a aucun -tirre. * 

Apres cela paroĩt un Bienheu- 
reux nomme Anſegiſe fils dun Saint 
& d'une Sainte. Celui- ci devoit etre 
puiſſant & fort de ſon origine, auſſi 


36 Les Hounrs pv Portage 
fut il le d&fenſeur du Ponthieu con- 
tre les Barbares. 

A un defenſeur ſucedle un pe- 
in Heriſtel Commandant dans le 
onthieu. Il commandoit apparem- 
ment ceux que ſon Prẽdeceſſeur 
Avoit protẽges. 
Aprés lui parott ſon fils le fa- 
meux Charles Martel , que les Moi- 
ves avoierit condamnẽ 8 brüler ᷑ter- 
i en corps & en ame; dont 
| L ſelon eux, fur trouyẽ 
ſon tombeau, ob ne pa- 
Meteral +, rut plus gu'un gro- ſerpent 75 mae 
Je f. 1. rit avec une furmde puante. 
On n'a vu juſqu'ici 

dre & de vraiſem bn — 

rien s eſt ſauve rapidement à Vaide 

de differents noms, Commandants, 

Gouverneurs , Protecteurs, Defen- 

ſeurs, &c. Une rend ancuits fi- 

fons de la diverſité de ces titres 
donnes ſans antorits. | 

Vient enfin un 1 du Pon- 


ohieu. Pepin le Bre. 
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Charlemagne. 

S. Angilbert. 

Le bienheureux wen 0 du 
precedens,, Abbe de S. Ricquier, 
comme ſon per Auteur des qua- 
e Livres des diftentions des fils de 
uis le Debonnaire, recueillis & 
im rimes par les ſoins de M. Pithou. 

Frere de I Imperatrice 
Jud A, le ſuccedent aux memes th 


js I. le qualifie de Comte 
de Ponth hieu, mais ce n'eſt 
parce qu Hugues Capet lui avoit don- 
ne ce comme on le lit dans 
le Ditiognaire Encyclo pedique I 
article Ponthieu. Ce ell point à 
lui qui il faut rapporter origine dec ce 
Comte. Mais quel eſt cet Eudes qui 
lui ſuccede dont parle le P. Ignace, 
& *. on ne voit rien dans Ru- 


ed, ſondateur de ae 
de 8. Saulve de Montreuil. 


Herluin * * 
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Rogaire fils d' Her lun. 
Cette ſucceſſion. eſt atteſtée pat 

nombre de Chartres. 

ne voit rien de Horent, qui 

Epoula la fille de Helgaud. Il auroit 

Ere bien a ſouhairer que le P. Ignace 

eur cite ſes garants. | 
Le Her J. 1 2 — 1 

ais W 1 e non 

ovine Comte eB En 2 5 

Ni Hugies le Grand, ni H. 

Caper, ne paroifſent. avoir 

le 2 comme le dit le P. 

Ignace. Cet Hiſtorien aura ſuivi la 

chronologie des Rois de France. 

Nous avons dit ce que nous en pen» 

Kons dans cette Hiſtoire, contre le 

Tenciment de pluſicurs Hiſtoriens. 
Enguerrand I. fils de Hugues . 
Je ne vois rien encore de cet En- 

and, ni de Hugues V. dans. Me. 
as on les dere ve ailleurs. () 
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2 Eastern A. fils de Hu- 
Guy I. fils 4 errand II. 
"Gott: ng 12 
Agnes fille unique de Guy 1 I Te 
font connoitre par des fondations 
nombreuſes. 
II faut en dire autant de Guillaw 
me de Talvas Comte de Ponthieu, 
Ye-Beleſme & d'Alengon. Il ſe ma- 
ria deux fois ; il Eepouſa en premie- 
res n0ces Hela, aps Duc 
de Bourgogne. T1 epd ep fecon- 
des ndces la fille du Comte de J- 
renner, dont il eut un fils, quiherita 
de ce "Comts; II en eut un autre 
nomme Jean, qui fut d' abord Ar- 
chevẽque de Portiers, puis de 422 
Il abandonna enfuire ces digni 


Pour ſe faire Moine dans le Mo 
: tere de SO rd, 
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comme bi 


Comte de Beleſme & a 


Tune ẽpouſa un Seigneur de Mayen- 


Aèrabies à PHorel - Dieu d' Abbe- 
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après ſa mort. 
Guillaume de Tala: avoit eu de ſa 
ſeconde e pouſe Hela, un fils nom- 


me Guy, qui devint Comte de Pon- 


chieu & de Montreuil, accompagna 


St. Louis a la terre Sainte, & mou- 


rut a Ephèſe vers Van 1146. 
Or, ce Guy avoir * freres 
tous deux ns: 85% Jean, l'un fur 


& Epoufa Beatrice fille du Comte du 


Maine. 


L'autre comme ſon oncle pater- 
nel, fur Archeveque de Poitiers 
Cabord, & puis de Loon. 

Guy avoit auſſi deux ſceurs dont 


ne, l'autre un Comte de . 
de Surrey en Angleterre. 

Ce meme Guy e pouſa une femme 
tre- noble Del x Ide , dont vint 


| Jean Comte de Ponthieu & de Mon- 


treuil, qui fit des donations conſi- 


wle en Fannte 1777, & qui enſuite 
1 . EAN] > 2 / © 3-3 40G en 
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en 11 84-confirmapar-Ecritla Chatte 14m 3. 
de la Commune d' Abbeville. Nous “5 


avons nommè ce Comte Jean II, à 
cette époque de notre Hiſtoire, 
pour ſuivre l'uſage; c t. il 
re ſulte de cette expoſition quiil fut 
le premier de ſon nom, Comte de 
Ponthieu. Il avoir epouſe d'abord 
une femme nommẽe Malthide dont 
il n' eut point d' enfant. Il fe'rema- 
tia à Bearrix de Camp d' Avene, 
fille du Comte de St. Pol, & de ce 
mariage vint Guillaume 1. Comte 
de Ponthieu, lequel fit des dona- 
tions à l' Abbaye de Dommartin en 
- Vannee 1205, & donna auſſi plu- 
ſieurs prairies aux Habitants de 
Rue en 14210. Ce Guillaume I. 
Epoulſa Alix de France, fille- ainte 
du Roi Lows le Jeune & d' Alix de 
Champagne ſa troifieme ſemme. 
Revenons à ce Jean Comte de 
Ponthieu. Outre ce fils Guillaume. 


I, il eut deux filles fort chères à 


Sim de Ponthieu leur oncle paternel. 
Tem. II. * 


om. 
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Lune Etoit cette malheureuſe Adele 
-marice a Bernard de St. Valeri, 
dont nous avons lu la tragique avan- 
ture: l'autre nommee era | 
_ Epouſa Inguerran Duc de Picqui- 
guy & Vidame d' Amiens. 
Adtie eut ane fille nommee Eleo- 
nore, qui Epouſa Robert III. Oo 
de Dreux, & lui apporta 
dot la Seigneurie e St. alen, l 
dont elle etoit heritiere de ſa mere. 
En remontant a Guillaume IF. 
mari avec Alix de France, on voit 
u'il eut avec elle un fils nommé 
Jen 9) ae de e & de 


ß— ä — 


7 dut tad) le ſecond de ſon 
am. Le premier fondateur des vingt premié- 
des prebendes de VEgliſe de St. Vulfran en 
1120 » Etoir fils de Guy , & non de Guillaume 
de Talvat , comme le dit a tort le P. Ignace. 
II eſt plus diſncile de ſcavoir comment Jean 
II, fils de Gnillawme IV, put faire en 220g 
donation de fix prebendes & cette mme Egli - 
e, ſous le titre de Comte de Ponthieu, lorſ- 
* v6 Pere davs cette meme anode & Tous 


| vn, époula d'abord Simon de Dom- 


— — —— 
Pitenrs pr Mixorgt. — 


— 


Montreal, 101 18 *rduva avec fon 


pere à la bataille de Bouvines, & 


mourut edfuſte en 1225 ſans poſtse- 
_ rite, lalſſant Marie ſa out ſon uni. 


que Beririere. * 
Cette ſœur comme nous avons 


martin, & en ſecondes noces Ma- 


e 


© thieu de "Mdtitinorenci: Ceſtcerre'me- 


me Souveraine que nous avons vu 
engager une partie du Ponthieu, 
Hour conſerver l'autre. 3 
8 Epour s toit rẽ volte 
contre 


hilippe Auguſte , qui Vavoit 
marie ft avanrageuſement avec ſa 


nice, & lui avoir jfair un hon- 
neur , r 4" if ne © parry: * 


W „ 


ce mime titre, faiſoir auſſi des 2 ** 
Abbaye de Dommartin, & cifq ans apres en 


fr encore ſous le dom de Comte de Ponthien 
aun Habitants de Rue. Nous laiſſons à conci- 
her ces conttadiction apparentes & des per- 


ſonnes plus habiles. Nous avons ſui vi ici Mal- 


ee guide , il * nous 
Li 
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aſpirer. Son frere Renaud de Boylo- 
gne avoit fait de meme. Les Hiſ- 
toriens rapportent differemment la 
cauſe de U revolte de ce dernier. 
Mr. Rumer dit avoir lu dans une 
Hiſtoire de France manuſcrite, en 
la maiſon de Bouffers , le trait ſui- 
vant , qui, je crois, ne ſe trouve 
point ailleurs. _ WNT 
»» En 1214 Renaud Comte de Bou- 
v logne, <erant un jour en la pre- 
» ſence du Roi, aſſiſtè de ſes Ba- 
„ rons , dans la Ville de Compie- 
» gne, le Comte Hugues de St. Pol, 
„ Vavoit frappe d'un coup de poi! 
>» au viſage, de telle -- ES | Wit 
v en fit j aillir le ſang. A U inſtant 
„ le Comte Renaud tira le couteau 
„ & cuida ferir le Comte de St. Pol: 
„ tourefois le Roi & ſes Barons ſe 
v mirent entre deux. Le Comte 
» Renaud s tant departi de la Cour, 
„le Roi envoya apres lui l'un de 
„ ſes Conſeillers nomme Vavin, le- 


>» quel de la part du Roi le pria : 


Mr gar BE * ” g a 
— — — — — 
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qu'il voulut laiſſer ſur le Roi la « 
raiſon du tort qui lui avoir ere « 
fait; a quoi il fic rẽponſe que vo- c 
lontiers il le feroir, pourvu que <« 
le Roi pũt tant faire que le Bing « << 
uidegourta de ſon viſage a terre, 
for remonte d' où il vint & aurre- * 
ment jamais paix n' auroit avec lui; cc 
de laquelle reponſe le Roi saigrit c 
8. Emir grandement contre le & 
mte Rach de Boulogne, qui « 
_enerant averti ſondainement , tira « 
à ſon parti le Comte de Cuiſnes. 0 
Marie de Montmorenci Comteſſe 
de Ponthieu , eur une fille nommee 
Jeanne , qui ' Epouſa en premieres 
noces ferdinand RR e Caſtille, & 
en ſecondes noces Jean de Nefle, 
Regent du Royaume ſous Saint 
1 
La fille de cette Reine de Caſ- 
_ . rille, éepoula Edouard 1. Roi d'An- 
glerenre, & lui apporta le Comtè de 
Ponthieu. Nous avons montre la 
ſuite de cette chronologie, avec les 
L uj 
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événements de THigeire, z nous vi- 
torons ici une repëtition jnurile; . 
Pour »ſatisfaire autant qu'il eſt 
poſſible, la curiglite. en, tout gen- 
re, & ſur- tout ce qui mètite. Jette 
conſerye , nous allons placer ici la 
liſte; de tous les Sanẽchaux 855 Pon- 
thieu, auſſi anciens que les Co mtes. 
On nen a donnè qu une très-petite 
partie dans un almanach. fruit 
d'une idee/parziorique qui a donne 
lieu A 75 cette Hiſtoire... | _ 
Paſquier $'eſt trompe, quand il. 
dit que. Te nom de Senechal yenoit du 
vieil langege Anglois , parce qu'il ne 
le voir en uſage que les lieux 
qui ont Ere ſous V'obeiflance des An- 
glois, voire la ae de Pon- 
thieu ; ils n' ont pollede ce Comts 
-qu'en 12563 la Legechauſfes Etoit 
8. Nee bien connu n pelle | 
ne 1Falt pourtant point 1 
ment la date de ſon erden Ce gui 
eſt certain, c'eſt qu'elle exiſtoit * 
le onzieme hiecle, Dans les titres 


: 


* 
* 
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de ce temps, on voir des Senschawt 
du Ponthieu. Ils eurent dans la ſuite 
des Lieutenants. Cette Juſtice wée- 
toit que patrimoniale avant la reu- 
nion du Comté de Ponthieu a la 
Couronne ſous Charles VT: Ce Prin- 
ce Erigea pour lors cette Sen chauſ- 
ſee en Juſtice Royale, a Vinſtar des 
autres Senchauſſees' du Royaume. 
Les Lettres- Patentes de cette Erec- 
tion ſont du mois de Mai 1369, 
donnees à Paris. Depuis ce temps 
les Sènéchaux du Ponthieu ont 
connu de tous les cas ordinaires & 
royaux, ſans aſſiſter aux Aſſiſes du 
Bailly 4 Amiens ; & quoique le 
Comes de Ponthieu depuis ſa reu- 
nion ala pcncy „ ait 5 _— 
en appan uelques enfants de 
= code — Pues de Bour- 
gogne one & a Diane 'de France, la 

Sen6chauſſceieſt een reſtee Th 
riſdiction ro 


Les Sexdehaux du Pombien 
avoient + augrefois' non Liv 
: 12 IV 


— eee mn RY 
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Padminiſtrationde la Juſtice en la 
Cour du Comte où ils preſidotent , 
mais ils avotent encore la direction 
de la maiſon des Comtes, dont ils 
erolent comme les grands Maitres. 
Les Froupes du Comtè étoient auſſi 
ſous leur commandement; depuis la 
rèunion de ce Comtè a la Couronne, 
ils en ont eu aſſez long - temps le 
Gouvernement ſous le Gouverneur 
General de la Picardie. 
Cette prerogative leur eſt echap- 
pee lors de la nomination d'un Lieu- 
tenant de Roi pour le Ponthieu. 
Cependant les Senechaux n'ont pas 
cefle de s 'intituler Gouverneurs du 
Pont hieu. Aujourd' hui leurs fonc- 
tions ſe reduiſent au commande- 
ment du banc & de Farriere-banc 
du Comte, C'eſt en leur nom que 
S'expedientles Sentences qui ſe ren- 
dent dans cette 'Senechauſlee, Ils 
| preſident & ont voix deliberative 
en leur ſiẽge; mais la prononciation 


appartient au Lieurenant-General, 
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qui dit, torſque le Senẽchal eſt ab- 
ſent „Mr. le Senechal ordonne &c.. . 

La charge de Senechal du Pon- 
thien a ere plus d'un fiecle office v& 
nal: maintenant le Roi y nomme, & 
elle ne peut tre poſſedee que par un 
Seigneur de la plus haute Nobleſſe. 
Voici le Catalogue des Sen6chaux 
tel qu'il ſe trouve entre les mains de 


pluſieurs curieux du Pays. 


Alermus ſous Guy I. 
Giflridus. 
Guillaume de 9 8 
Enguerrand de Fontaines. 
Jean de Fricamp auſſi Baill. 
d' Abbeville, nommé par 
Louis VIII. 
Ale aume de Boubesck. 
Jean de Wailly. | 
Thomas de Sandvick. * 
Hue Sire de Kaiſne. 
Oudartde Traiſnelauſſi Bail- 
li d' Amiens. 


Richard de Peneveze. 
L v 


1080. 

1109. 
1142. 
1178. 


1222. 


a 1248. 
1271. 


1282. 
1285. 


1287. 
1288. 
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Thomas de Belhons. 1290 
Jean de Bruneſbert. 


Sitaon de Mannettune. 1295. 


Jean de Bunquille. 1300. 
Richard de Boſquelles. 1308. 


Jean de Lannoy. - 1312. 
Jean Piffes de Moncheaux. 1316. 
Robert de Fiennes. 1318. 
Michel de Fontanes. 320. 
Jean de Caſtre Chevalier - 
Angle. , 1326. 
Jean de Scanpl, 132g 
Guillaume de . . 
Gerard d'Oron. 1330. 
Bertremieu de Brenas. 1332. 


Jean du Cange. . 1 1340. 
Jean Piquet ci-· devant Bain 


d Abbev ilfe. 1348. 


Robert Sire de Hevens. 1352. 
Robert de Peneveze. 13353. 


Robert de Cameci. 1354- 


Mathieu Gaude, garde de 
la Senechaullce pour l'ab- 
ſence de Jean de Cameci, 
commis — Comte Jac- © 

_ ques de Bourbon, 1355. 


* 
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Anglebart Louchart. 1336. 
Gerard Sire de Beautrilen. 1362. 


Nicole de Louvain. 1367. 
Jean Bonnier Chavalien T3608 
- Rambouiller ,, Maitre des 
Requetes. & "Prdvor dai. 
Paris, nommé par Char- 
les VI. lors de la union 
du PonthieualaCouroane.. 1369. 
Joan de Nielle.7} 1373. 
N. Percent der Goes. | 
de blanc-ſoſſ. 


Hur e d. Auxi Seigneur 


- 
7 


terre. ee 
Machies id Ally dit Sarazin, 
ſieur du Demel ſur * = 
_ raines; 41 
Boort Quieret fieur d Heu- 
chin & Meſdicourt. 1409 
Jean de Cauſmgnil. ſieur du 
Titre. . Fs 1420; 
Colart de Brimeu dit 17 EP 425 
mond. i I” ES 1420. 
Jean Gobel commis au Gu - 
vernement & garde de ; 
la. Senechaullee, 13 1422. 


1396; 


— —— —3 
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Jean Blondin. i 

Guillaume de Bouberck. 

Philippe d'Auxi ſieur- de 
Dompierre & d' Eſcoui. 


Colart de Brimeu ſieur de 
Maizicourt dit Florimond. 


Jean Sire d Aux. 
Adrien Trévelin de Broſſe. 
N. Torci d' Eſtoute ille. 
Jean Sire d' Auxi retabli. 
Jacques d' Aout commis à 
la garde de la Senéchauſ- 
ſee par le Roi. 
Philip = de Crève-Cœur, 
"Miiechal d'Eſcordes. 
Adrien Sire de Rambures. 
Jean de Soiſſons Moreuil. 


Paul de Benſerade Seigneur 55 


d: Argoules , grand-mai- 


tre * LArtillerie de 


France. 


- Gibaur. 


Jacques Blondel Seigneur 


de V : 


1423. 
1427. 


1427. 


1827... : 


1442. 
1449. 


1462. 


1478. 
1496. 


1508. 


L512. 
Antoine de la. Fayerte Pont * 


1519. 


1524. 


— 


2 
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Sanſon de Gourlan ſieur 
d' Azincourr. 


Antoine Blondel. 


Nicolas de Baconel. 


Louis de Lannoy ſieur de 


Morvillers. 


Jean du Gard ſieur de Frenn 

neville, pour la Ligue ain 

| "1579, 

a 1 600. 
Pierre de Roncherolles Hu- a 


Catholique. * 
Pierre de Abncherolles 


gueville. - 
Charles de Roncherolles. 


Claude de Roncherolles, 


Marquis de Pont S. Pierre. 
Meſſire Andre de Monchy, 


Chevalier Vicomte de 2 | 


1538. 
| 1541. 
1557. 


1558. 


Queute, & Baron de Viſ-— 


mes, acquit des heririers 
du Marquis de Pont St. 


Pierre, la charge de Sc- 


nechal "FEY nee ; * 


y fut regu en 


F Alexandre Benoit * 


Comte de Monchy , fils 
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- ain6. du precedent Sei- 
gneur, eſt pourvũ de cet- 

te charge, & ya été in- 
tallè le 4 Fevrier Ly 1745. 


Les Sen chaux plus occupes aux 
armes qu à Padminiftration de la 
Juſtice, commirent un Lieutenant 
pour remplir ces dernieres fonctions 
qui aſſurement ẽtoient les plus glo- 
rieuſes de leur charge. Hs pourvu- 
rentlong-remps a cet employ; mais 
dans la ſuite le Noi en ayant ſenti 
toute limportance, y pourvut lub- 
Jui le premier etablit un Lieute- 
nant” pour exercer la Juſtice en fa 
2 lorſqu' il ſeroit abſence; & 
on aura pu remarquer- que ce Sé- 
nechal vivoit en 1312. Cet Officier 
ne prit d abord- que la qualité de 
Lieutenant du Senéẽchal, mais quand 
on lui eut donné un Lieutenant 
garticulier (ce ne fut qu environ 


douze ans apres;) alors il Sintizbla 


* Gy 255 
Lieutenant-General: Voilà tout ce 


qui convient d'en ſgavoir: ĩa liſte 
tous ces nouveaux Officiers, 
ne feroit que fatiguer nos lecteurs. 
Paſſons plus loin. 


LI Cardinal rin -naquir 3 
Abbeville, fir bee 
prit le bonnet de Docteur, fut gra- 
tifie d'un Canonicat & d'une 3 
Chantre de l' Egliſe de 8. Vulfran, 
enſuite. Doyen de la Cathedrale 
d' Amiens, puis Archeveque de Be- 
ſangon ;; Patriarche de 
nople- par le Pape Hanorius III. & 
fait Cardinal preſq 
Gregoire IX. qui ſuce doit à Hono- 
rivs apres ſa mort. Il fut envoye 
comme Legat Ala terre, pour y pre- 
cher une croiſade contre les Satra- 
zins qui ravageoient alors toute la 
Chrétientd, il y fit des merveil - 
les. Le Cardinal Alegrin auſſi grand 
negociateur dans les affaires d ctat, 


que proſond & zelt pour la Reli- 


ſtanti- & 


* - , — —— -— a — 
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gion, eur la gloire d'avoir rame- 
ne à la ſoumiſſion des Cenſures de 
* FEmpereur Frederic I. ſuc- 
ceſſeur YOrhon , aupres duquel le 
Pape Gregoire IX. Vavoit envoyé 

our terminer ſes differents avec le 
S. Siege; mais ce Prince manqdant 
a 1a parole qu'il lui avoit donne, il 
refula de ſe croiſer pour la Syrie 


avec les autres Puiſſances. Le Pape 


renouvella l' ex communication ſelon 
uſage de ces temps malheureux du 
deſpotiſme de la Cour de Rome, 
& Alegrin fut oblige, lui- meme, 
de la prononcer contre ce Prince 
rëfractaire. Ce Cardinal ſelon tous 
les Auteurs, avoit de la probité, de 


| Ja ſcience, de la capacitè & de la pru- 
dence. Son zele pour les affaires de 


la Religion, Va: ſurtout illuſtré. II 
eſt mort en 1237. II ayoir été le 
premier Fondateur & Inſtituteur des 
"Cordeliers : la premiere Maiſon 
qu'il en erablit fur à Béſangon, la 
feconde au lieu de 1a naiffance en 


ku pre . — 
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1229. Un Religieux de cette der- 
niere mailon nommé Jean de la 
Have, étoit prèt d' honorer ſa me- 
moire par une édition complette 
de tous ſes œuvres, la mort len- 
leva au moment od il alloit les met- 
Ts ſous la preſſe. Nous n' avons de 

ce gavant Compatriote qu'un Com- 
mentaire ſur bs ee, de David. 
Des expoſitions 15 les Epitres & 
 Evangiles des Dimanches. Des expoſi- 
tions ſur les ( antiques. Deg 8 du 
temps, & des Penegiriques . 
gui ont ete imprimes 4 F. 


Dar pierre) Cardinal & 
Eveq ue de Cambray, ne en 13 
non a .Compiegne comme le 40 
Moreri, mais au Village dA illy- 
haut-clocher , a trois lieues d' Abbe- 
ville, Pierre étoit ne dans la me- 
diocrit, & ce ne fut pas ſans peine 
7 ſes parents le firent ẽtudier juſ- 
iT ce qu il put obtenir une bour- 
au College de Navarre., eh 
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1372. Son mérite l'ẽleva à la place 
de Grand- Maitre de cette Mai- 
fon. II I toit en 1 384. Apres avoir 
pris le bonnet de Docteur en 1380, 
I fut nomme enſuire Chanoine de 
la Cathedrale de Noyon, fut choiſi 
par PUniverfice en 1387 we) ſou- 
renir ſa cauſe devant le Pape Cie. 
ment "VII. II Sen 1 bien 
qu à ſon retour il fut nommé Chan- 
celier de l' Univetſité de Paris en 
1389. Ayant percé à la Cour de 
Charles VI. ce Prince le fit fon Au- 
mönier & le prit pour ſon Confeſ- 
ſeur: II fut nommè peu après Tre- 
ſorier de lia Ste. Chapelle en 1394 
Archidiacre de Cambrai, en- 
e Evtque de la Ville du Puy en | 
Veleis, & enſin Eveque de Cam- 
brai en 1396. Apres avoir ẽtè em- 
ploye rer de Roi en diverſes affai- 
res, il regut du Pape Jean XXIII. 
te chapeau de Cardinal en 1411, 
& ſe nomma le Cardinal d. Ailly, 
wulant honorer le lieu de fa naiſ- 
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ſance apres avoir et lui: meme ho- 
nor. I mourut Legat du Pape. a 
Avignon le 8 Aout 1425 age de 
75 ans, .11,.a.merite le titre d'Ai- 
gle des. Doctes de la France & Def 
tructeur des hereſres. Lecelebre. Ger- 
ſon, Chancelier de I Univerſite iu 
Nicolas de Clemangis des Champs , 
ont 6te tous deux ſes Diſciples, 
Voyez Hiſtoire, de VUniverſnte' de 
Paris, Dupin Biblioth. Euvres de 
Ge „& c. d Ailly a laiſſe ꝑluſieurs 
uvxez., II trouvoit .ccrange.que 
les Cardinaux devenus maitres du 
Pontificat, ſe tenfermaſſent dans 
une ſeule Nation, & qu enſuite ce 
lui qu'on avoit eld s attribua tant 
d'autorit' & d'exemption. II de- 
wunden Aich * P * 7 

appriſſent au Peuple que les pre- 
i cn de.VEgliſe ne 7 que des 
conſeils, Il vouloit moderer les loix 
Ecclefiaſtiques auxquelles on donne 
une autorité divine, Epurer 1'Oth- 
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Images & des Fees , & qu'on ne 
canoniſat point de nouveaux Saints. 

II Etoit chagde de ce grand nom- 
bre d'Ordres différents de Moines 
de toutes couleurs, il auroit voulu 
Aupprimer les Mendiants qui ſont 
© onereux à Etat & a LKgliſe, & 
dont les queſtes rendent la parole 
de Dieu & le miniſteremeprilables. 
Voxez Hiſtoire: des Controverſes 
; Ecclehaftiques du. eme fiecle de 
r 
| - fog 1698 page 26. Daſnage , ou- 
: eo An 'Scavants, Juillet 1700. 
—— Faid'auranc pris de plaiſir à m'e- 
_ rendre ſur cer article & à faire con- 

_ noitte la fagon de penſer de ce c6- 
lebre Cardinal, qu'on voir. qu'un 
homme d' Egliſe illuſtte penſoit il 
Va zoo ans comme nos Philoſo- 
Phes modernes. Il eſt facheux qu'on 
puiſſe lui reprocher fon entẽtement 
pour PAſtrologie Judiciaire, ſcien- 
— ce auſſi vaine qu'elle eſt aujour- 


hui ridicule. On dit encore qu'il 


% 


——"DIcNBs DE Minos. 28. 
— — — — 2 AT. 


avoit une doctrine erronee ſur la 
Puiſſance Eccleſfiaſtique a laquelle 


il ſoumettoit les Sceptres & les Cou- 


ronnes. Ce ſont là des taches,, ſans- 


doute, a ſa mémoire, mais on ne doit 
point oublier le temps ou il a vècu 
ur le bien juger, Que n' eut point 
re d' Ailly dans ce fiecle * Combien 
n' eut- il point ctendu ſes. idees, de 


re forme qui nous le font tant el- 


- 
runer f N 4 971 


FI# 


La notice de Jean le Moine, fe 


| range tour naturel ement a core de 


eelle de Pierre d. Ailly, Ils ont entre- 
eux une ſorte dorigine commune, 
& de reſſemblance. Tous deux ne 
paroiſſoient pas nes dans un Villa» 
ge de parents obſcurs, pour ętre re- 
verus un jour de Veclar: brillant de 
la pourpre Romaine. Le Bourg de 
Creſſi avoit vy naitre le Meine par- 
mi ſes autres campagnards & ne 
Vayoir' point _remarque. On ge ſgait 


- 


pas la datte d'une naiſſance ordi- 


Pr waa . 


26> Les Hommn: DU D 


naire. Comme on a trouvt quelques 
doux dans ſes armes, on l'à cru fils 
d'un Marechal ſerrane, d'autres ont 
1 qu'un Cardinal devoir-&tre'ne 
pour le Molins. Le Moine 
pas beſoin de cd mediocre 
que procure le hazard. 
80a wo perſonnel ,"& ſa ſclence 
Font mieux ànnoblis qu une nobleſſe 
ridicule, dont Fargetit eſt le prix, 
ou que n auroit fait une maſſe dun 
ſang qui lui auroit été tranſmiſe, 
comme par le pouvoir de la mé- 
terpficoſe. Notre Cardinal erudia 
""Tabord dans VUniverſite de Paris, 
& en devint Docteur en Droit Ca- 
non & Chanoine de la Carhedrale. 
II fut fait enſuite Evẽquę de Meaux, 
I letoit en 1 303 ſelon P. ganiol de la 
Force. Celeſtin UT. Vayan 2 A 
Rome le fit Abies d de Mae 


noble 
* aut 


þ + ice-Chancelier de la = 07s 


poſtolique, & Boniface VIII. fon 
ſucceſſeur mit le comble à ces hon- 


views ene ee On veut 
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que la gloze qu'il avoit faite ſur les 
quoi ge ſixeme livre, lui ait me- 
as ce chapeau. It gagna tellement 
la confiance de ce Pape, quil le 
ft le médiateur de ſon — 
avec le Roi 5 France Phili 
Bel, au ſujet de 1 Abbaye de 5 
niets 6rigee ſans le conſentement 
du Roi. M. de Voltaire dans ſon hiſ- 
toire générale, dit, que le Cardi- 
nal le Moine avoit ardre. d'excom- 
munier le Royaume s. 1 ne pouvoit 
reuflir , & de menet a Rome le Con- 
feſſeur du Roi, * un Domi- 
nicain, afin qu'il y rendit * 
de ſa conduite & de celle de 
lippe. La fagon dont il ſe comp 
ta lui merita les dloges. des 
pattis, ail ne put les gs Phi- 
5 furtour devin: tres-utile à le 
| Maine pour la fondation du Colle- 
ge de ſon. nom 4 Paris. Celuici 
_ n'oblia pas ſa Patrie dans ce mo- 
ment & fonda.en 1301 , 4 pre- 
Wes e dont il laiſſa le 


1 
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_ tices 100 liv, & le logement. 
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de la preſentation apres ſon d*cts, . 
au 8 de S. Vulfran FAbbe. 
v 
1. Sous la e de prendre 
des ècoliets du Dioceſe d' Amiens, 
& de ceux des plus proches, au de- 
faut des premiers. 8 | 
29. qu aucuns d'iceux ne 2 
roienr polleder les bourſes de 
logie, s'ils n'eroient Maitres es Arts 
des Univerſite de Paris, ou d'Ox- 


ford en Angleterre. 


30. Aucun n'eſt tenu de 4 
que cent ſols en entrant, pour Erre 
employes aux nappes & uſtenciles 


de la Communautè, ſaos aucune au- 


tre de penſe. (*], Jai peſé ſur ce 
pu. parce qu'il. eſt important de 

connoitre à ceux pour qui j eris 
ſpëcialement. Je dois remarquer, 


avant de eee get bourfters 
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(*) Les ante beveles valent 200 liv. 
& hvre & demie Ye pain par jour, les pe- 
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— . _— 


2 * . * . 


pics px Mfimorny: 265 
vie peuvent aſſiſter aux écoles du 
droit, ni dudecretque pendant leurs 
vacances. Leur Fondateur quoique 
parvenu par l'acquiſition de ces ſcien- 
tes, penſoit qu'il ẽtoit plus ſeanr'a 
Etat Ecclẽſiaſtique de offeder 

par des votes ſimples & legirimes 
tous les biens de VEglife, que d'u- 
ſer pour les avoir de voies & de 
tours illicites qui ont toujours en 
vue un interer purement temporel. 
Notre Cardinal mourut le 22 Aodt 


6 „ \ 


Jean DE BriesmE Stoit fils 
de Talvas Comte de Ponthieu, il 
fur le 64e Evyeque de Poitiers, 
depuis Arche vẽque de Narbonne & 
Primat des Gaules; le Pape Hono- 
rius II. le fit ſon Legat en France au 
* de Philippe Auguſte. II ſe defi 

ur la-fin de ſa vie de tous ſes bene- 
fes, pour mener une vie retire & 
ſainte, & ſe fit Religieux ve I Ab- 
baye de Clairvaux, où il mourut 
Tan 1186. =” 
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L Ponthieu a fourni à T honneur - 
de l'Egliſe, un aſſez grand nombre 


= ” 


de Saints. S. 4 , Evequed'Arras, 


WR naiſſance 


ans le Vimeu, au 
illage d Aimeville a ce qu'on croĩit 

le plus communement.. Ce n'eſt pas 

au ſein de la moleſſe qu'il eſt le plus 


facile de ſe ſanRtifer, c'eſt, preſque 


toujours en commengant par les ma- 
cerations qu'on a mèritè les honneurs 
de la Canonĩſation. S. aaſt commen- 
ga par s enfoncer dans une caver- 
ne qu'il trouva ſur ſon chemin, près 
de Toul en Lorraine. Ce Saint eroit 


_ deſtine par la Providence, a caté- 
chiſer le Roi Clovis; avant de rece- 


voir le Bapreme , il Faccompagna 
dans le voyage qu'il fit pour cette 
cërèmonie, & un miracle qu'il 
opera ſur un pont ne contribua pas 
peu, dit- on, a affermir ce Prince 
dans ſa rẽſolution. Un aveugle prioit 
a grand cri le Saint, qui ne Letoit 
pas encore, de lui rendre la vue 38. 


Vaaſt ètoit trop humble pour croire 
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que cette merveille lui fur reſeryce; . . 
mais conſiderant,le bien qui reſul-. 
teroĩt d'une pareille gueriſon,, pour 
1a propagation de la Religion par 
toute Ia Cour, il ſe mira prier avec 
conhance , fit quelques croix ſur les 
eux du malade, qui regarda 2 
'inſtanr ſon liberateur, Ce miracle 
affermit Clovis , qui ſe fir baptiſer à 
Reims avec beaucoup de piers. On 
peut voir la vie de ce Saint plus au 
ong dans toutes les Legendes, II 
mourut en 667. 3 


LI MORE ( Andre) fut un frere 
pulſné du Cardinal, dont on a lu 
la notice. Comme lui il toit ne a 
Creéci, mais il ne parvint pas au 
meme degre des honneurs. Il fut 
*Eveque de Noyonen 1 3000 1301, 
& ne s'eleva pas davantage: c'eſt 
une bonne raiſon pour que ſa vie ne 
ſoit pas auſſi connue que celle de 
ſon frere. Nous finirons ſon article 
par ſa mort en 13157. 

M 5 
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Nous avons eu un zéme le Moine 
( Alphonſe. ) Celui- ci e&roit natif du 
Bourg d' Ault ſur la mer. Il fut d' a- 

bord Cure de Ste. Magdelaine de 

Paris, Profeſſeur ordinaire du Roi 

en Theologie, puis Evequede Char- 

tres. Alphonſe Eroit profond dans la 

Philoſophie & la Theologie, ainſi 
ue dans Vecriture ſainte. Je dis en 
hiloſophie, on entend bien que 

ce n'eroit point celle des Gaſſendi & 

des Nexron. C' toit dans cette ſgien- 

ce puerile de mots barbares, & d'e- 

tres de raiſon qu'on nomme Scho- 
laſtique: Il y excelloit. Sa facilitè à 

faire naitre des objections entortil- 
lèes & des diſtinctions frivoles ſur: 
des propoſitions mepriſees des Phi- 
loſophes d' aujourdhui, une aiſance 

à parler qui charmoit ſes auditeurs, 

lui avoient valu le titre de Socius 

Sorbonicus. On ne ſcait ni la date 

de ſa naiſſance, ni celle de ſa mort. 


M 110 (le bienheureux) Ereque 
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de Therouanne. & de Wale , 
n'aquit au Village de Selincourt. II 
commenga par ſe faire Religieux 
Premontre, lorſque S. Norbert com- 
mencoit à jetter les fondements de 
cet Ordre, il fit meme ſous lui fon 
noviciat. Ce Saint le fit Abbe de 
Dammartin, & dix ans apres il fut 
Placè ſur le Siege n de The- 
rouanne,, C'eſt-a-dire Van 113 1. 
Cette meme annee il fit bacir. A 
Selincourt, lieu de ſa naiſſance, un 
Monaſtère de ſon Ordre de Pre- 
montre , dont le fondateur fut Tirel 
Prince de Poix, il fut enſuite Eve- 
* de Boulogne; ayant occupe les 
eux Sieges pendant 27 ans, il 
mourut le 16 Juill uillet 1158. 


— n—_ 


" Ricov ER ( Saint) premier Abbe 
du Monaſtere qui porte aujourdhui 
ſon nom, a deuxlieuesd'Abbeville, 
naquit 2 Centule vers la fin du geme 
ou le commencement du eme ſiëcle. 
Quelques-unes Font fait fils d'un 

M iij 
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Comte de Ponthieu nomme Alquai- 
re; Mr. Baillet ne lui croit pas une 

naiſſance auſſi illuſtre. Touche des 

diſcoursde S. Caidoc & ſon aflocie, 
il reſolut de ſe donner au ſervice de 
Dieu; il alla a Rome dans ce deſ- 
ſein. Il trouva aſſis ſur la chaire de 
S. Pierre Jean 4e auquel il ſe con- 
feſſa: il en recur la Confirmation, 
la tonſure & quelques Reliques. II 
revint a Centule & commenga à y 
mener une vie des plus penitentes , 
ne vivant que de pain d'orge &c. 
II fur facre Prétre par VArcheve- 
que de Reims apres la mort de ſes 
parents, il fit alors un ſecond voya 

a Rome, & le Pape Theodore , ſuc- 
ceſſeur de Jean eme le ſacra Eveque 
in parti bus occidentis, Son ardeur 
augmenta a ſon retour, Son zele le 
tranſporta en Angleterre, pour y 
travailler à la canverſion des Pen- 
ples. Quoiqu'on diſe qu il y fit beau- 
coup de fruit, il n'y reſta pas long- 
temps, il revint voir ſes compa- 
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triotes; & vivant en ſolitaire il ſon- 
gea a bũtir un Monaſtere. Dagobert 

'invita à venir à fa Cour, ils'y ren- 
dit; il y precha fortement ſur la va- 
nité des grandeurs humaines, & ſe 
concilia Feſtime de toute cette Cour: 
fuyant les honneurs, il n'y demeura 
pas long- temps, & revint chez lui 
charge de preſents: II ſe retira en- 
ſuite dans la Foret de Creci & y 
jetta les fondements d'un nouveau 
Monaſtère, qu'on nomme aujour- 
d' hui Forer-Monrtier. II y mourut 
Lan 646. 8 


Sr. BRBRN ARD, Abbe & fonda- 
teur de la Congregation de Tiron 
Ordre de S. Benoit, naquita Abbe- 
ville vers lan 1046, de parents hon- 
neètes, pieux, hoſpitaliers. Son goùt 
des ſa jeuneſſe s annonęa pour Verar 

Religieux, il Vimicoir juſques dans 

ſes habits, ſous leſquels il portoit un 
culice - ce qui le rendoit Lobjet de 
la tiſèe de ſes . II quicta 

ä 1 
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ſon pays aVage de 20 ans, amenant 
avec lui trois de ſes amis en Poitou. 
Il prit alors tout-à- fait. Vhabit 
Monaſtique, dans un Monaſtere aux 
environs de Poitiers dit S. Civran, 
il 8 Prieur * cette 22 G 
u'tl gouverna Veſpace..de vingt 
= 1 Abbe 6ranc —— au r 
ce terme, Bernard fur choiſi pour 
le remplacer, mais il ne voulut point 
de cette place, & ſe retira dans une 
ſolitude du Maine, d'où il paſſa 
aux -extremites de la Bretagne. II 
reyint dela dans {a premiere ſolitu- 
die, il fur enſuirea Rath pour de- 
fendre les droits de ſon Monaſtère 
de 5. Civran. II refuſa un c | 

de Cardinal, quoiquefavorablement 
Ecautedu Pape; il ne retourna point 
dans ſon ancienne Abbaye, il revint 

au Perche,, & jetta les fondements 
de l' Abbaye de Tiron en 1109. Ses 
Religieux vivoient dans une pau- 
vrere univerſelle, a peine avotent- 
ils dans les commencements le 


1 


” 
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-n<ceffaire de la vie; on le regarda 

comme le reſtaurateur de la regle 
de 5. Benoit. La mort de ce fonda- 
teur atriva le 14 d'Avril 1176, a 
Lage de 70 ans. On peut voir plus 
au long ſa vie dans Baillet , Bollan- 

dur, Moreri Sc. ITY 


GAuTTTER (Saint) Abbé de S. 
Martin de Ponthoiſe, dut le jour au 
Village de Dandainville dans le Vi- 
meu. Sur la fin du règne de Robert J. 
il entra dans l' Abbaye de Robais , 
Ordre de S. Benoit, Diocèſe de 
Meaux. Un Payſan eroit detenu 
dans * priſons de cette maiſon de- 

uis long: temps, pour fait de juſtice: 
la charitéè de Gaultier Vengagea 
d abord a partager cachement avec 
ni ſon diner, & enfin il le fit ſau- 
ver. L'Abbè Vayant appris, le pu- 
nit avec ſeverite, il ſe reſigna aux 
ehàtiments qu'il en regur avec tant 
de plaiſir & ſoùmiſſion, que fa re- 
putation parvint à os I. Roi 
v 
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de France, qui le fit premier Abbe 
de la nouvelle Abbaye de S. Mat- 
tin qu'il venoit d' eriger. On remar- 
que a cette occaſion, que ce Roi 
lui ayant preſence le baton Paſtoral 
en-qualite de Protecteur & Patron, 
Gaultier mit la main au- deſſus de 
celle du Roi pour le prendre, en lui 
diſant, que ce n toit pas de lui, mais 
de Dieu qwil recevoit ſa char 8. - 
d' Abbé; il ſeroit difficile d'excuſer 
un pareil trait d'orgeuil ; mais Gaul- 
tier Erant devenu Saint, na plus be- 
 ſoind'excuſe, Onditd'ailleurs qu en- 
nuyè des louanges que lui donnoient 
Jes Religieux , il re ſolut d'abandon- 
ner la Croſſe & de ſe deraber a fa 
maiſon. Il ſe retira dans celle de 
Cluni: on Yobligea & revenir dans 
telle de S. Martin), qui etoir la ſien- 

ne. Quelque temps apres il ſe retira 
de nouveau, dans une petite Iſſe 
près de la Ville de Tours, ou il ſervit 
une Chapelle ſans erre connu ; ſes 
Religieux ledecouyrirem , & foret 


* 
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d' inſtances ils Vengagerent a reve- 
nir avec eux; ce ne fur pas encore 
pour long- temps: il alla à Rome 
demander au Pape d' etre decharge 
de ſon Abbaye; le Pape le réfuſa, 
M revint chez lui. II réſiſta en face 


enſuite, aux Eveques afſembles 


a Paris, pour s oppoſer au decrer de 
Gregoire, qui de fendoit d' entendre 
la Meſſe d'un Pretre concubinaire. 
Les Prelars ne lui pardonnerent pas 
cette reſiſtance , ils leffhrent ſouffle- 
ter, frapper, & jetter enſuire dans 
une priſon, en le menagant de I'y 
faire mourir. Ayant depuis étè elar- 
gi, il retourna a ſa cellule, od il fe 
mit par eſprit de penitence,; à exer- 
cer les emplois les plus vils, juſqu'a 
ce qu'il lui prit une nouvelle envie 
de ke retirer en Picardie au Village 
de Bertaucourt, & y jetter les fori- 
diements d'un Monaſtere de Ben&+ 
, &tines; Il retourna encore à Pon- 
_  thoiſe & y meurut avec le gour du 
changement, le 8 Avril 1099. Plu- 


# 
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ſieurs changements dans la nature 
arrivërent auſſi dit on, après ſa mort, 
il fic des miracles, & merita d'etre 
canoniſe. 59 11 . 


IncurnnanD zaéne Abbe de 
S8. Ricquier , 6toir ne dans la Ville 

de Centule, aujourd'hui S. Ricquier. 

La puretẽ de ſes mceurs le fit con- 
notre au Roi Dagobert, qui Yartira 
aupres de a pe nne, & s en fit 
accompagner dans le voyage qu'il fit 
à Rome. Son humilits lui fir refuſer | 
une riche Abbaye, dont ce Prince 
youloit recompenſer ſon merite z il 
fur nomme eaſuite à celle de S. Ric- 
quier , par la voix unanime des Re- 
ligieux; mais toujours auſſi humble, 

il ſe cacha pour ne point etre force 
à Vaccepter. Il fut dEcouvert , & 
Dagobert le contraignit aſe revẽtir 
de cette autorire. Inguerrand avoir 
un Prieur d'une rEpuration 
nome Hdegard, qui craignant d' tre 
diſtrait dans ſes prieres au chœur . 
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montoit ſur la voute de PEglife, 
pa prier avec plus d' ardeur. Ce 
Religieux mourut comme il avoit 
vecu. II declara d'un ton ferme à f 
mort, qu'il voyoit les chœurt des 
Anges, des Prophetes , des Ap6- 
Tres, des Martirs , des Confeſſeurs; 
il vit enſuite les chœurs des Vierges; 
mais il toit alors bien aſſoibli, ear 
ce furent les dernieres paroles qu'il 
prononęa. Inguerrand fut bien tou- 
chè de cette mort: Erant devenu 

infirme 2 Vage de 70 ans, il pleuroĩt 
fans ceſſe ſur les peines qu il avoir 
meérité par ſes . peches, ce qui lui 
fir. donner le ſurnom de ſage. Mort 
dans ſa yome annte, on le crũt après 
ſa vie bienheureux , & c'eſt ſur- 

tout à ce titre que nous le plagons 
ici avee les hommes dignes de me- 
moire. | N 1 *. 


/Foucdvizir (Gabrilile) fende 
trice & 5 e des Religieuſes 
| Minimes 'Abbeville., y prit nai 
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ſance le 15 Avril 1568, en la Pa- 
toiſſe de S8. Jean-des-Pres,. en une 
maiſon od pend aujourd'hui pour 
enſeigne la coupe dor. Comme j'ai 
fait mention de ſa vie Monaſtique 
dans le cours de ce volume, je ne 
citeraĩici de plus que quelques traits 
de ſa vie privee chez ſes parents. 
Ils ſeront je crois une preuve des 
plus fortes de ce que peut influer 

education de la jeuneſſe ſur le reſte 
de la vie: la ſienne forma ſon ca- 
ractère principal. Elle demeuroit 
chez un ayeul maternel d'une grande 
devotion, elle fut grandement de- 
vote. Les premiers moments de ſa 
jeuneſſe furent employes X diſtri- 

uer Vaumone de la maiſon : on lui 
confioir une corbeille pleine de mor- 
ceaux de pain, c etoit ſa main qui 
Ie mettoit dans la main des pauvres. 
Dans les priſons, dans les hòpitaux, 
pres de la paille des pauvres mou- 
rants, toute jeune encore, là elle 


faiſoir ſes largeſſes, Ia elle inſtrui- 
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ſoit, ici elle conſoloit, eſſuyoit les 
larmes des aſſiſtants & inſpiroit aux 
moribonds, cette conſtance ſt ſolide 
ſur la miſericorde de ſon Dieu, cette 
ambition la ſeule digne d'erre r6- 
cherché, je veux dire d'etre regue 
fayorablement du Juge ſupreme. 
Partout ſa plus forte occupation, 
ſon plus grand plaiſir ẽtoĩt d ëſſuyer 
les playes de I'humanite. Ge n'eſt. 
rien ajoũter à tant de vertus que de 
dire qu'elle eut une viſion Miracu- 
leuſe dans un jardin a Vage de ſix 
ans. Sa" tendre, jeuneſſe avoit aſſez 
d'eclat, ſes occupations bienfaiſan- 
tes Etoient aſſez reſpectables, pour 
qu'on eut pd ſe * d'y meler ce 
prodige. Si ſon ayeul vit dans ce 
moment une partie des rayons qui 
reſplendiſſoient ſur ſa tẽte,s il eut des- 
lors un preſſentiment de ce qu'elle 
feroit un jour, ſa grande dévotion 
put lui avoir echauffẽ᷑ l' eſprit juſqu a 
ce: point; mais certainement il com- 
menga deès-lors. à le regarder avec 
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plus — & deja preſque 
comme une Lainte: La jeune Fouc- 

+ 99's ce bon patent, lorſqu'il 
oit le plus ſes regards fur elle „& 


Wo elle fut obligée de retourner chez. 


— pere. On juge bien qu elle ne 
int avoir d autre envie que ſe 
dans un Cloltre , & qu on 
dut regarder ſa vocation comme c- 
leſte. Mais elle perdit encore ſon 
pere au jour od il devoit la plager 
aux Dames d' Epagne, & un oncle 
maternel chez qui elle demeura, ne 
ſe propoſa point d' autre parti que 
de la marier. Il vint lui annoncer 
qu'on Vattendoit pour la fiancer. La 
jeune Foueguart a oppoſa en vain, il 
fallut ſe ſoumettre & 1 2 
Linſtant. Cet oncle contoit ap 
ment beaucoup ſur ſa — K —2 
qu il la fit . — d' abord aux pieds 
Autel, ſans meme qu elle c con- 
nut celui qu'on lui deflinoir pour 
— Elle épouſa un Bourgeois 
mme Duval: elle ne devoit pas 


_— 
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vivre long· temps avec lui. Mere de 


deux enfants, elle it ſon mari 
par la peſte au bout de deux ans & 
deux mois. L' un de ſes enfants prit 
Leætat Eecléſiaſtique, & fur depuis 


«Cure Dovillers, mort en l'an 1638; 
Lautre ſous la diſcipline de ſa mere 


Religieuſe Minime, & partagea 
toutes les tribulations, qu'elle endu· 
ra dans ce nouvel établiſſement. 


BZILZLOoY (Cecile de) premiere 
Religieuſe Urſuline de la Congrẽ- 
tion de Paris, 6toit ne en Pou- 
thieu le 18 Novembre 1583, d'une 
ſamille. Noble du pays 

tina à l'ẽtat Religieux des Lage de 
12 ans, & ne dementit point dans 
le cours de ſa vie, la bonne opinion 


8 donne de ſes vertus & 


ſes perfections dans cet tat. Si on 
veut connoitreles diſſerents paſſages 
de ſa vie, & ſes tranſgreſſions d'une 


maiſon à l'autre de fon Ordre, 
an peut conſulter FHiſtoue des 


Elle ſe def 


5 


notre P. 
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Ordres Monaſtiques du P. Hellior, & 
, Hiſtoice Ecclehab 
rique d'A beville, Mp LAG 5 
4 of qi”, 4 | | d 32 $15 334. It | 
Cx ne fut point feulement à des 
Bienbeureux que le Ponthieu a 
donne naiſſance. Il a congu' dans 
ſon ſein un Roi d'Ecolſe, Une re- 
que que je dois faire qui pourra 
mortiher un peu l'amour propre des 
Bourgeois d'une Ville muree; c'eſt 
que preſque tous ceux qui mètite- 


roient vraiment le nom d' lluſtres 


dans le Ponthieu ne ſont point nẽs 
a Abbeville; ils ſont tous ſortis des 
campagnes circonvoiſines; ils ont 
eu pour peres de ces gens ſimples 
& droits, dont les elegants de la 
Ville raillent la naiſſance & mepri- 


ſient la ruſticité. Ils ſont nes de cet- 


te claſſe d hommes utiles qu on croit 
. encore avoir avilis en les nommant 
Payſans, dans ces beaux jours. ot 


en vante ſans-ceſſe la noble agri- 


aulture. Jean de Bailleul naquit au 


* 


* * 
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Village de Mons en Vimeu. Quoi- 
Nai fut le Seigneur de ce Village 
ſa condition ne lui promettoit gus- 
res de meriter jamais d'occuper un 
Thröhe. Mais il ſęut gagner la con- 
fiance & Veſtime d' Edouard II. Roi 
d' Angleterre Comte de Ponthieu, 
juſqu' au point de l'obtenir. Il ſuc- 
ceda a Alexandre III. & a Margue- 
ritte heritiere de cette Couronne. 
Les Seigneurs d' Ecoſſe etoient di- 
viſes entre eux ſur le choix de deux 
retendants à ce Sceptre , ſgavoir; 
Errie Roi de Norvege, & Robert 
de Brus Anglois de nation. Edouard 
au jugement duquel ils sen rappor- 
terent y plaga Jean de Bailleul, & 
non Baillol comme L'ont ecrit plu- 
ſieurs hiſtorieus. Ce pendant Edouard 
en le faiſant Roi d' Ecoſſe, le fit 
auſſi ſon Vaſſal comme Roi d' An- 

leterre. Ce fut-la Vecueil oð ſe 
zeurta Vambirion de celui qu'il ve- 
noir d elever un ſi hautdegre. Baib 
leul zu bout d'un regne de trois ans 


* . 


Po, 


. 
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-  ayant ͤté appellé en Angferere 
pour rendre raiſon d'une ſentence 
- avoit rendu en faveur des aſſaſ- 
ns d'un Seigneur nommé /ifia , 
fur oblige de ſe tenir debout pour 
defendre fa cauſe devant Edouard 
comme étant ſon vaſſal, L'amour 
pre de ce Gentilhomme en fut 
tellement irrité qu'il partit de Lon- 
dres ſecrerement , negocia avec des 
envoyes ſecrets de Philippe Roi de 
France, & leva I'ctendart de la re- 
bellion. Edouard marchacontre lui, 
& commenca par lui faire declarer 
qu'il lui demandoit comme a ſon 
vaſſal de lui livrer trois Places pour 
garder pendant la guerre qu'il avoir 
avec le Roi de France, Ces Places 
Eroient, Bervick, Edimbourg & 
Botreſbourg. II lui promit de les 
lui rendre Sil lui étoit fidel, des 
q 1a Paix ſeroit faite. Le Roi 
Ecoſſe declara nettement qu il 
nen feroit rien, Sur ce reſus, 


Edouard Lattaqua, le defit, le de-- 


f 


. 
2 
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throna, & l'emmena priſonnĩer à la 
Tour de Londres, ayant mis Brus 
{on competiteur a fa place. Il ob- 
tint fa liberrs quelque temps après, 
& ce fur pour venir en 1300 finir 
ſes jours au lieu de ſa naiſſance & 


ſe remettre a ſa place, Il avoir. epou- 


ſce une Princeſſe du Sang Royal 
d' Ecoſſe, dont il eur un fils du nom 
d Edouard, qui ne fut pas moins heu- 
reux que ſon pere. 


» LI Roi d' Angleterre fit oſſcir 
ſecrettement a Edouard Bailleul «.\ 
le fils la Couronne d' Ecoſſe qu'a- & 
yoit eu ſon pere, s il avoit le cou- « 
rage de s en emparer. Bailleul ne & 
balanga pas, il fit un voyage à Kk 
Londres, traita avec Edeuard, . 
convint de tout. Il ne perd point & 
de temps, repaſſe la mer, allem- & 
ble quelques Troupes, deſcend & 
en Ecoſſe ſeconde par la No- & 


gleterre qui accouroit à lui, quoi 


bleſſe du Pays & par celle d An- « | | 
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» 'qu*Edouard pour ſauyer les a pa- 
„ rences eut fait publier une defenſe 
> de le ſecourir. Quatre victoixes 


3 conſècutives lui aſſurerent la con- 


> quere'du Royaume, & forcerent 
» David Brus'& la Reine ſon Epou- 
-» ſedechercher un aſyle en France. 


V Bailleul triomphant ſe fir couron- 
n ner & ſe hata d exécuter les con- 


v ventĩons de ſon traltè avec Edouard. 
-» II lui che hommage lige de ſes 
nouveaux Etats, reconnut la Sou- 
* veraàineté des Rois d'Anglererre 


fur FEcofſe; promit @aſſiſter le 


» Ror'fon Seigneur envers & con- 
v tte toutes les forces de ſon Royau- 


me; de lui fournir un certain nom- 


'» bre Tommes darmes entretenus 
da fes depens, &c. II avoit Epou- 


„ ſe une rinceſſe de France, fille 


Anse de Charles Comte de Va- 
"ob hoon le 4 Octobre 1295. 


Ira or Moncay Seigneur Je 
Sadr pane „Baron Viſmes, Cheva- 


_ nn —_— * — 


Henri II. Roi de France & de Na- 


dite 
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lier de l'Ordre du Roi, Capitaine 
de Corbie, Lieutenant-General en 
Picardie; vivoit ſous le Regne de 


varre. II toit fils de Jean ler. de 
Monchy, de la branche des Sei- 
gneurs de Senarpont & une des plus 
anciennes & des plus illuſtres 


maiſons du Ponthieu. II avoir 


eu Er mere Marie d Abbeville 

y Verry &c. Ce Seigneur con- 
tribua beaucoup à la priſe de Ca- 
lais en 1557, dont les Anglois 


etoient en poſſeſſion depuis 1347, 


oque glorieuſe par l'Heroiſme 


d Euſtache de S. Pierre & qui à 6tE 


celebree au Theatre Francois en 
1765 dans la Tragedie. qui a pour 


titre le Siege de Calais. La Roi pour 


recompenſer. Jean de Vionchy d'un 
ſervice auſſi important, lui donna & 
octroya les lieux, terres & cenſes 
de la Calmothe & Rouge-Cambre 
ſis pres le Port de Nieulay -lez- 


Calais, avec la. maiſon du Con- 


' rechalkde France; Sebald Pot 


* 


T_ de'la Ville de Calais, pour 
en jouir lui & ſes ſucceſſeurs & 
ayant cauſes quittes de toutes char- 
2 de rècompenſe, & ce par 

ettres donn es a Calais en Janvier 
1558, renouvellees en 1567. Voyen 
| * au long Moreri „ &c. 


1 (Joeetim] Sa 
de Gamaches & de Chatillon, Ma- 
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tou & de Beaucaire, premier Ecuyer 
de Loni / Dauphin de France, fils de 
Charles Hl. fut un des plus grand 
Capitaine du 1 5eme fiecle ; il rendit 
un grand nombre de ſervices à E- 
tat, qui malgre cela ne changerent 
point en ſa faveur Peſpric dehant 
du Roi Louis Xt. qui le ſit arrèter 
en 1476. On lui — des Com- 
miſſaires qui le condamnerent à ètre 
banni du Royaume, à —— 
biens, & à 20000 liv. 


tion; mais ce jugement Cs 26 
bos car . 


. 
bs. he 3 
. —— — *— 
bl 
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mourut en la destens de ſos bows g 
le 7 Ad: e. | 
—_ 2 $4533 
5154 Boodeurks (Adrien) Che- 
valier de Ordre du Roi Henri III. 


une des familles des plus diſtinguses 


du Ponthien, od la terre de ce nom 
5 * ſituèe entre e e He- 
Ce Seigneur acquit beaucoup 
de reputation à Ia bataille de Pl 
vie en 1525 3 ſe fir ſur tout con- 
noitre en 1 15 a la d&faite des Lanſ- 
uenets'a Anneau , Bourg du Pays 
harcrain , od il combartit a Feb | 
dela Nobleſſe du Beauvoiſis. Heu- 
ri III. ie recompenſa de cette ac- 
tion en le faiſant Gentithomme or- 
dinaire de fa chambre. Il mourut 
le 28 Octobre 1622 age 8 
ae dir ae 55-73 


_ WxroLE (Francols) 9 
uns diſent NFattebled, fait ſur tout 


honneur à notre Pogchis II n'eſt 
Point ne comme a cru M. 9 
Tom. IL ö N 


— — 
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à Amiens, mais à Gamache, Bourg 
ſur la petite riviere de Breſle. Ci 
encore par un ſort particulier aux 
Grands-Hommes qu'on n'a point du 
tout conſerve dans Gamache, la 
date d'une naillance qui Yhonore, 
lorſqu'il ſeroit bien plus facile d': 
voir jour pour jour celle de tous les 
Baillis du Village. Au reſte, il ef: 
certain qu'il vivoit au 16me fieck 
ſous le Regne de Frangois Ir. le 
Reſtaurateur des lettres en France. 
Iatable avoit acquit une connoiſ- 
ſance fi profonde de la langue Hé- 
braique, que ce Prince lui donna 
une Chaire de Profeſſeur en cette 
langue au. college Royal, & le i 
Abbe de Bellozane, Ordre de Pre- 
montre, au Dioceſe de Rouen. Il ne 

ſſedoit pas au moindre degre de 
perfection la langue Grecque, la tra- 
duction qu'il a faite en latin de plu- 
fieurs ouvrages d' Ariſtote, tels que 
Parva Naturalia-en eſt, une preuve 
certaine. W atable abandonna la Phi- 


* ning — M | — 
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loſophie pour ſe donner tout entier 
a PEcricure Sainte. L'on a de lui des 

notes ſur le vieux Teſtament, qu'un 
de ſes auditeurs Bertin, qui lui a 


fſuccedé en ſa Chaire Hebraique, 


avoit recueilli a meſure qu'il les lui 


dictoit. Soir trop de modeſtie, ſoit 


pareſſe, ſoit que la mort Venlevar, 
nous euſſions ere prives de ces excel- 
lentes notes, ſans les ſoins du cele- 
bre Imprimeur Robert Etienne, qui 
les a ramaſſés, & qui a Vaide de ſes 
ſecours nous donna une ſgavante 
Bible en 1545, dans laquelle il fait 
connoiltre en meme-rtemps la purere 
de la do&rine & de Yorthodoxie de 
ce ſcavant Auteur. Malgre cela cer 
ouvrage ne put éviter la cenſure de 
la Sorbonne, qui rejetta les motifs de 
ſa condamnation ſur Robert Etienne, 
qu'elle pretendoit en avoir altéré 
les notes. Robert dé fendit ſa cauſe 
contre la cenſure des Theologiens 
en tres-habile homme, & V'Untver- 
fire de Salamanque fic imprimer ex 

11 
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le: mẽme, avec approbation, la Bible 
de Woatable. Bexe, un de ſes diſci- 
ples, nous a tranſmis que ce Sgavant 
avoit une connoiſſance entiere de la 
nature des vers hebraiques, qui 
avolent été ignores juſques- la, & 
qu'il avoĩt reſolu meme de rediger 

ar écrit ce qu'il en avoit appris. 
if eſt facheux que nous ſoyons pri- 
veés d'une découverte ſi importante 
a lhonneur des lettres. Ce fur Va- 
table qui perſuada a Marot de met- 
tre la main à la verſion des Pſeau- 
mes & qui lui traduiſoit mot pour 
mot l' Hebreu en e Les Ra- 
cines, les Rouſſeau & ler Godeau,, 
ont entrepris depuis ce meme ou- 
vrage avec plus de ſucces. Watable 
mourut à Paris le 16 Mars 1547, 
ſon nom eſt en odeur de ſainteté 
dans Vempire des Sgavants, Sil eſt 


permis de sex primer ainſi. 


Oiſemont le 9 Abt 1599, fut auſſi 
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verſe dans les langues Grecques & 
Hebraiques, il ne fut pas autant que 
Vatable, & ſa ſcience ne procura 
pas le meme bien; les memes con- 
noiſſances, les conduifirent a un but 
oppoſe. I atable d'un core ayoir ap- 
puye la Religion Catholique Ro- 
maine par ſon erudition, Deſmarets 
d'un autre cote Vatraqua de toutes 
ſes forces; Vun s' eſt fair un nom par- 
mi le Clerge Romain, l'autre Sen 
eſt fait un parmi les Miniſtres Pro- 
teſtants. Fils du Juge ordinaire de 
la juſtice du Bourg 7 Oiſemone , la 
foibleſſe de ſon premier age eur 
quelque choſe de Eaguller juſqu'à 
Vagede 1 ans, elle toit telle qu on 
fut oblige de le nourrir ſeulement de 
beurre & de lait. La ſuite d'un pa- 
-reil regime, fur que.dans un age 
adoleſcence il le diſpuroir à tous 
pour les exercices du corps les phus 
violents. Une forte inclination pour 
les ſciences lui vint preſque auſſi- 
tõt que les forces, & il y fit des pro- 
11) 


- 
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gres aſſez rapides. Il apprit les lan- 

ues Grecques & Latines d' Iſaac 

lanchard, alors Miniſtre d'Oiſe- 
mont; Deſmarets ſon pere après avoir 
eſſayè en vain de lui donner le gout | 
dela Poëſie & de la Muſique qu'il 
avoit lui-meme, Venvoya enfin a 
Paris a Vage de 13 ans faire ſes 
erudes : les nouveaux progres qu'il y 
fit ſeconderent l'attente de ſon pere 
qui le deſtinoit au miniſteriat de la 

eligion Reformee , la meme 
place qu'il occupoit; il ſe hata donc 
de le faire voyager. a Saumur; ul y 
reſta peu de temps ; il allaa Genè ve, 
rms une année, & revint a ſa 

atrie en 1619 il en ſortit Vannee 
d'apres pour retourner a Paris, s'y 
former à la predication. Deſmarets 
s'y diſtingua bientòt des le premier 
diſcours.qu'il prononge chez Samuel 
Durand, Miniſtre renomme. Il eut 
et6 recu alors au minifteriat, fi fa 
trop grande jeuneſſe jointe a une tres 
petite taille qu'il conſerva juſqu a 


. 
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Fage de 21 ans, ne Fen euſſent em- 
peche ; mais parvenu à une certaine 
grandeur 2 14 e de 25, il fur recu 
avec toute la gloire poſſible au Sino- 
de de Charenton. On le pourvut d'⁊ 
bord de VEgliſe de Laon; mais il ſe 
de gouta de cette demeure & revint 
a Paris, juſqu'a ce que le Sinode de 
Vitry en 1624, le choiſit pour de- 
ſervir T Egliſe de Falaiſe. II fut en- 
ſuite Profeſſenr de Theologie a Se- 
dan, prit le bonnet de DoQeur a 
Leyden en Hollande , paſſa en An- 
n eur à Sedan. 

e Duc de Bouillon enſuite en fit 
fon Miniſtre, & Deſmaret Vaccom- 
pagna en Hollande dans la campa- 
'gne que fit ce Prince en 1631; il 
nen fut pas ſitòt de retour à Sedan, 
que la mere du Duc voulut sen ac- 
compagner encore pour le meme 
voyage. It obeit, & le Duc de Bouil- 
lon lui donna un Miniſterial de 
Maſtricht, dont il venoit d'erre fait 
Gouverneur ; on lui fit encore en ar- 


N iy 


cette place de la part des Catholi- 


1673 age de 74 ans. I eur deux fils, 


de controverſe ſur VEcriture , de 
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gent de tres. grands avantages. Dau- 
tres deſagrements qu'il eſſuya dans. 


ues, Ven degouterent , & il fit ſa 

*miſtion. On le plaga à Bolduc , 
ou il prit poſſeſſion d'une Chaire de 
Théologie, & sen acquitta avec 
tant de reputation , que —— Villes 
ſe diſputerent laquelle l auroit pour 
Miniſtre; il prefera Groningue a 
Tranteler , il s'y;rendit_le 20 Jan- 
vier 1643 ; il alloit prendre la Chaice 
de Leyden, qu'on lui avoit offerte, 
lorſque la mort l'enleva le 18 Mars 


ui tous deux eurent part edition 
= Bible Proteſtante Frangoiſe, 
qu'il fit imprimer chez Elxevir. II a 
laiſſè d' ailleurs nombre d'ouvrages 


defenſes & critiques tant contre les 
Catholiques que contre, les Soct- 
niens. Il eut encore une diſpute. ſyr 
le Roſaire avec / tus : voyez Dic- 


rionnaire de Bayle, Bibliotheque. de 


* — 
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Richelet, Memoire du P. Niceron Wy 
Dickionnaire de Mereri. 


Lot Denis ) a __e la Ville 
de Montreuil donna naiſſance en 
1516, ſe rapproche plus de Wara-' 
ble que Deſmarets. Nous eumes dans 
lememe fiecle trois Sgavants qui fe 
aiſtinguerent par les memes con- 
noiffances ; nous les eümes peut- 
etre tous trois ſous le regne de 
Frangois ler. A inſt lorſque parmi 
les troubles du Calviniſme & les 
horreurs des guerres civiles, les 
Lettres vinrent à la voix de ce Prin. | 
ce 6clairer tent ſoir peu la France, 
la nation dut remarquer dans un 
etit coin du Royaume, qu on nom 
me le Ponthieu ; trois Scavanrs qui 
en Ecotent ſortis, & qui marchotent 
deja d'un pas ferme dans la catrie- 
re des ſciences, lors de ces temps 
de leur enfan ce. 
Le premier protecteur que ſe fit 


Lambin par. ſor mérite, 8 
v 


— — — 
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nal de Tournon. Ce Prèlat ayant ẽtẽ 
envoyé vers le Pape Clement VII. 
pour obtenir un Concile general con- 
tre les Proteſtants, l'emmena avec 
lui; ce fur pour Lambin, arrive a Ro- 
me, une occaſion de ſe faire un plus 
grand nombre d'admirateurs des Sga- 
vants de cette Capitale de la Chre- 
tiente & de toute Phralie. De re- 
tour de cette Ville il vint ſèjourner à 
Amiens quelque temps, & y enſeigna 
les Humanités. Frangois Jer. qui con- 
nut ſes talents & le protẽgoit partout, 
Vappella auprès de lui. Il fonda ex- 
res pour Lambin, une Chaire dans 
aris de Proſeſſęut Royal, qu'il rem- 
plit avec tour Thonneur qu on pou- 


voir attendre. Son ſejour étant fixe- 


2 Paris, il ne ſongea plus qu con- 
ſacret ſon temps a Verude, & Von en 
vit des fruits excellents. II fit ſur- 
tout un Commentaire ſur Horace 
in= folio & in-y*. dont Scaliger 
faifoir beaucoup de cas, il le dé- 
dia au Roi Charles IX. Le célebre 


1 | N * N | 
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Ramus ayant 6&6 Egorge a Pexecra- 


ble journée de la S. Barthelemi, 


pour quelques differends qu il avoit 
eu avec Charpentier ſon ennemi ju- 
re, pour les Belles Lettres; Lambin 
qui eEtoir un de ſes plus intimes 
amis, en fut effrayẽ a tel point, en. 
congut une telle horreur, que erai- 
t toujours une ſemblable tra- 
- kifon, il tomba dans une maladie 
qui le mit au tombeau peu de temps 
apres en 1572 age de 56 ans. 
Voici les titres de pluſieurs Ha- 
rangues que Lambin prononga à 
Amiens: Elles font honneur a ſa 
probite & à ſes mœurs. F 
1. Les louanges des Lettres & 
les charmes qu'on en retire. Un ſu- 
jet pareil a été couronne de nos 
jours par! Academie Frangoiſe ſous 
le titre de Charmes de letude par M. 
de Marmontel. Ig 
29, Des éloges dues à la Philo- 
ſophie morale: diſcours prononce 


le 6 Occoctre 1565. 
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39. Un autre diſcours a peu pres: 
ſur le meme ſujet, dans lequel il. 
fair ſentir que la raiſon doit com- 
mander aux paſſions, & que cet 
empire de la raiſon eſt. le fruit d' u- 
ne bonne education. 1 
4. Sur la neceffite de joindre 
eloquence a la philoſophie, pro- 
nonce le.7 Janvier 1568. bh. 
Il en a. prononce pluſieurs au- 
tres à Paris, qui ont été auſſi im- 
primes. 11 ſe preparoit, quand il eſt 
mort, adonner une edition de Flau- 
te avec un commentaire; il y tra- 
vailla meme encore pendant ſa ma- 
ladie. Un de fes * „ qui fut 
Precepteur, du ſameux Arnaud d. An- 
dilli, nous a, donnè cet ouvrage in- 
folio en 577. Jacgues Helie, Pro- 
feſſeur en langue Grecque, en avoit 
rempli les vuides. Nous avons en- 
core de Lambin un Cornelius-Nepos,, 
in- 49. un Lucrece auſſi in?. 
Une certaine languęur, dit on, qui 
regnoit dansſes terits, a fait donner 


1 
| 
4 
| 
| 
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fon nom de Lambin à eeux qui ſont 
languiſſants & mols dans leurs: ac- 
tions. Je ne garantis pas cette ety-- 
mologie en la rapportant. On lui a 
encore reprochè d'avoir un peu al- 
rere le texte de Ciceron, ſans fon- 
dements, pour $'appuyer dans Ve- 
dition qu'il nous a donne en deux 
gros volumes in folio. 


Descavres ( Antoine) Religieux 
BenediQtin , . naquit a Abbeville, 
d'une des honnetes familles du pays. 
Je n'ai pu decouvrir le temps de 
ſa naiſſance; ni celui de {a mort. 
Mais il eſt ſur qu ayant fair Profeſ- 
ſion dans l' Abbaye de N. D. de 
Mont: Ferrat en Catalogne, il 

vivoit & enſeignoit en Van 1637, 
ſelon-que le dit Veloge que fait de 
lui un de ſes Confreres le ſieur Co- 
quenti Eſpagnol. 1! fut Profeſſeur 
en langue Hebraique en l'Univer- 
fire de Salamanque dans la Caſtille. 
Il: ayoit remportè cette Chaire a 
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Coneours avec éclat, & au preju- 
dice de Sgavants tres-habiles , qui 
sy cEroient preſenres de toute 'Eſ- 

gne. II alaifle d'excellent Traits 
de Theologie , & fur PEcrirure Sain- 
te, qui n'ont point Er6 mis au jour, 
& dont les manuſcrits ſont reſtes 
dans la Bibliotheque de cette Mai- 
ſon. La mort l'enleva ſans doute 
au moment od il ſe propoſoiĩt de les 
publier. 5 5 


Barr. (Louis) niquit a Abbe- 
ville, oh ſa famille y ſubſiſte encore 
dans un ęètat très- honnèete; il en eſt 
de ſa naiſſance, comme de celle de 
tous les autres que nous avons cité 
ci- devant, on nien ſcair pas la date. 
Ses ouvrages nous indiquent ſeule- 
ment qu'il vivoit ſous le regne de 
Louis XIII. II prit le bonnet de 
Docteur en 1628, ce qui le confirme; 
il fut Sous Penitencier de! Egliſe de 
Paris, & Superieur des Religieuſes 
dePort-Royalde cette Ville, & des 
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Champs apres la retraite de M. de 
Singlin en 1661. Si Mr, Bail n'eut 
voulu lui- meme faire connoitte au 
public, dans un ouvrage qu'il lui 
a donn, de Beneficio Crucis, combien 

il Etoit oppoſe aux ſentiments de 
Janſenius , ſar la grace & la pre». 
deſtination. ; ſi quoique Superieur. 
de cette Maiſon , il ne ſe fut recree 
ſur ces principes qui en faiſoient la 
baze, j'aurois tres-bien pu ne point 
ſonger à le juſtifier aux yeux de 
ceux qui regarderoient cet attache- 
ment, comme une tache dans ſa 
vie; je ne lui en aurois pas fait non 
plus un point d' honneur ni de per- 
fetion, Bail, Superieur, de Port- 
Royal, declara non- ſeulement qu il 


n'en ſuivoit pas les maximes; mais 


4 


y oſe dire qu'il panchoit evidemment -. 
pout les ci-devant Jeſuires. Il ſem- 
le dans la preface de la Somme des 
Conciles , vouloic diminuer Fidee - 
gue Paſchal avoit donné dans ſes 
ettres Provinciales de leur Morale 
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relachee. Le ſtyle des Lettres Pro- 
vinciales devoit perpetuer long- 
temps ces reproches; ils euſſent 
2 & probablemenr ere ou- 
ièes comme tant d'autres mieux 
fondees, s ils avoient été auſſi mal 
tcrites que leurs rt pon ſes; c'eſt peut 
etre la premiere fois qu un Auteur 
a: ſoutenu ſa cauſe un ſiécle entier 
par ſon ſtyle, malgrè les changements 
conſiderables arrives dans la lan- 
gue Francoiſe dans cet eſpace. Au 
reſte Bail fur un bon Theologien ; 
& ce n'eſt 25 dans ces querelles 
que nous, cherchons Phomme cele-- 
bre. Il nous. a laifſe-nombre d' ou · 
vrages 19.” Un trafte- de Triplici, 
examine par Ordinand, Coaſefleut & | 
Pénitent, imprime à Paris in-8®, 
2. Une Somme des Conciles 2 
vol. in - folio, imprimee en 1645, 
reimprimeeen 1650. 30. Une Theo- 
logie affective qu on a mis deux fois 
ſous la preſſe, & dont la derniere 
edition. à paru un an ou deux apres 
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ſa mort en 1671, en 2 vol. in- folio 
chez Leonard a Paris. 40. Une Bi- 
bliothẽque des celebres e 
in- 40. imprimee en 1666, ſous le 
titre fingulier de Sapientig foris pra- 
dicans. La Sageſſe parla en public. 
_ Voila tout ce qu'on a pu recueillir 
fur lagyie de ce Patriote. 


Larzexant (Philippe) naquir 
2 St. Valeri; le 12 Juillet 1669, i 
entra dans la Compagnie de 2 
lage de 17 ans. II y enſeigna d'a- 
bord ſelonl'uſage, les baſſes claſſes, 
& y donna deux Cours de Philoſo- 
phie. Ce fut dans ces petits inter- 
valles d'une application a l'autre, 
qu'on nomme moments perdus, & 
qui ne l' etoient point pour lui, quiil 
nous donna la traduction ou para- 
phraſe des Pſeaumes en 1700, & 
dont les Editions furent ſi rapide- 
ment enley&es; le P. Boukours avoir 

reſage ce ſucces , & engagea ſes 


perigurs a Vappeller a Paris. Plus 


%.. 


——— ——ꝑ — 
306 Les Hours pu PoxrnEU 


1 


maitre de ſon temps, il ſe conſa- 
cra avec plus d'ardeur a Verude; on 
vit paroitre alors le nouveau Teſ- 
tament, avec des r&flextons morales 
& des notes 2 vol. in- 12; ondircepen- 
dant qu'il n'a gueres eu que la di- 
rection de cet ouvrage, la traduc- 
tion eſt celle du P. Boukoug, plu- 
fieurs des r6flexions morales ſont de 
Lallemant, mais pour la plus grande 
partie du P. Longueral; pour les 
notes elles ſont du P. Languedoc, 
juſqu'a VEpitre aux Galares ; depuis 
VEpitre aux Galates. juſqu'à celle 
de St. Jude, elles ſont du P. Dupre, 
& YApocalypſe eft du P. F A 
II a donne encore le Journal des Af, 
ſemblees de Sorbonne, au ſujet du livre 
du P. le Comte. Les nouvedux Diſci- 
ples de St. Auguſtin. Les entretiens 
au ſujer-de la Conſtitution en 8 par- 
ties. Ces ouvrages lui valurent une 
penſion de cent piſtoles que lui ac- 
cCorda le ys en 1723. Voila ce 
qu on lit de ſon caraftere dans un. 
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Almanach de Picardie. « Incapable 
de ſe liyrer au commerce du mon- 
de par goũt & par amuſement, « 
le 3 ne re fuſoit pas de & 
s'y prèter dans le beſoin. Une phi- « 
ſionomie heureuſe, une humeur & 
egale, des manieres bonnes & & 
ouvertes, une converſation ingẽ- « 
nieuſe, aiſee, legere mme, mais 
toujours dans les bornes de la plus 


exacte bienſcance., prẽvenoit da- 


bord en ſa faveur. Un eſprit ju- « 
dic ieux , penetrant 7 allant droit « 
au but, & ſaiſiſſant le vrai point « 
de vue —— ſoutint Fidee = 
avantageuſe que pouvoit en avoir « 
3 lecture de ſes ouvrages; « 
mais ſurtout un coeur droit, ſoli- 
de, genereux , lui merita bien - « 
tort Vamitie de tous ceux qu il eut « 


Phonneur de-connoitre. Il ſoũtint & 


le travail juſqu'a Vage de 80 ans, * 
od il crut ne pouvoir mieux finir « 
ſa carrière litteraire , que par une «c 


nouvelle traduction de excellent «<< 
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livre de l' Imitation de Jeſus· Chriſt. 
» I mourut le 19 Aodt 1748, dans 
» la quatre - vingt- huitieme anne 
» de ſon age, & la ſoixante & on- 
„ Zieme de ſon entree dans la Com- 
> Pagnie. v4 

_ Cn ſerofticilelieudeplacer avec 
ees Theologiens , Jacques Dumety , 
Docteur de Sorbonne & Profeſſeur 
en Theologie dans le Seminaire de 
S. Nicolas du- Chardonnet. Si les 
Citoyens d'Abbevillequi ont public 
quelques ouvrages, n'avoient eu 
preſque tous Fefpece de vanite de 
mettre em tete de leurs livres, a co- 
tè de leur nom, celui du lieu de leur 
naiſſance, on ignoreroit encore, & 
on eut peut- tre ignore toujours, 
qu'il y eut un Dumet, fameux Theo- 
logien natif d' Abbeville. Je n'ai 
decouvert l'auteur que par ſes livres; 
& quand j'ai voulu en ſgavoir da- 
vantage, jen'al rien — apprendre 
davs {a Patrie. Un homme c6lebre 
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aiſement ; il n'en eſt pas de meme 
d'un tres· reſpectable Conſul. On 
conſacre dans preſque toutes les Vil- 
les de larges tableaux od on fait paſ- 
ſer a la poſterite les noms de tant 
de Conſuls, d' Echevins &c. à 1a 
bonne henre Cela eſt un tres-beau 
monument. Je ſgais bien que C'eſt la 
le thermometre de la ſuffiſance 
Bourgeoiſe, comme les vieux arbres 

encalogiques le ſont de celle de 

Noble Mais ne ſeroit-il 

Plus glorieux pour une Ville Ken 
avoir un ou ſe liroient les noms de 
ſes Scavans? Alors une noble mu- 
lation dans les Villes, pourroit ſuc- 
ceder aux ſourdes mences d'un. or- 
gueil mepriſable qui cherche a ſe ſa- 
tisfaixe, & qui devient ſouvent in- 
ſolent des qu il eſt ſatisfait. II ſeroit 
beau ſur tout de ſe vantet de deux 
ou trois aieux celebres par leurs ta- 
lents. Si on n'en croit rien, je dirai 


que Dumetz le Theologien , Barbar 


& 
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le Philoſophe, quoique ſcholaſtique, 
meritent mieux d'erre connus que 
bien des Echevins & des Conſuls. 


'Sanson ( Jacques) Carme de- 
chauſſe; dit le P. Ignace de Jeſus 
Maria, dut le jour à la Ville d' Ab- 
beville le 10 Février 1596. Apres 

avoir fait ſes erudes au lieu de ſa 
naiſſance, il fit Profeſſion aux Car- 

mes de Paris en 1619 a lage de 24 

ans. Il fur Prieur de la Maiſon de 
Paris, puis dirigea le Noviciat à 
Charenton & 4 Toulouſe. II Etoit 
dans cette derniere Ville lorſque 
Madame Royale de Savoye ayant 
fait demander par les Carmes de 
Turin un Confeſſeur Frangois de 
nation, ſes confreres le jugeant pro- 
pre pour cet emploi, Venyoyerent A 
certe Princeſſe, auprcs de laquelle 
ii demeura juſqu'à ſa mort. II re- 
vint enſuite a Paris, & ce fut a ſes 
vives exhortations pres d'une Da- 


me de grande pietẽ, que les Reli- 


Ch RN i oi Bide be dad tha tat. on Si Bee i os 
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gieuſes Urſulines obtinrent une ſom- 
me de cent mille francs pour faire 
un ẽtabliſſement de leur Couvent à 
Quebec en Canada. II eur la gloire 
encore davoir conrtribue ſpeciale- 
ment a la fondation de deux Mai- 
ſons de ſon Ordre a Abbeville & à 
Amiens. Le P. Ignace, voyant ce- 
lui d'Abbeville bien aſſermi, re- 
tourna finir ſes jours à Charenton, 
le dix-neuvieme jour d' Aoũt 1665. 
age de 69 ans & fix mois. 

Ses ouvrages ſont: 19 la Vie du P. 
Andre de Jeſus- Maria, avec qui il 
avoit vécu dans le fiecle & en Re- 
ligion. 2% Preparation & la mort. Cet 
ouvrage eſt reſtẽ manuſcrit. Le P. 
le Long, en ſa Bibliotheque des 
Hiſtoriens de France, lui donne en- 
core la ie de S. Maur. des foſſes, avec 
les antiquites de cette Abbaye, 
Paris, 1640, in- 89. Le Ponthieu 
lui eſt redevable d'une Hiſtoire CO- 
neatogique des Comtes & des Mayeurs- 
T Abbeville, bien armorice in-folio, 


_— 


D'une Hiſtoire . Eccleſtaſtique de la 
meme Ville, in-4®. Quelque juge- 
ment peu favorable qu'on ſoit en 
droit de porter de ces ouvrages, on 
doit cependant ſgavoir gre a leur 
Auteur de ſon zele pour illuſtrer ſon 
Pays & des recherches volumineu- 
ſes qu'il a faites pour y parvenir, 
Quelques perſonnes lui ſęavent en- 
core gre de les bonnes reflexions 
pieuſes dont ſes livres font parſe- 
mes, meme dans les endroits qui en 
paroiſloient les moins ſuſceptibles. 
Jai appris qu'il avoit laiſſè des edi 
tions manuſcrites a ſon Hiſtoire , qui 
ſe conſervent à la Bibliotheque des 
Carmes de Paris od il a demeute. 
Rumer (Louis) n a Abbeville, 
Chanoine de N D. de Paris, Cure 
de S. Leu & de S. Gilles, Doyen des 
Chanoines de S. Thomas du- Louvre, 
fut deſigne par le Pape Urbain Vll. 
Auditeur en la Cour de Rome: mais 
{a mort en 1627 prevint 2 ; 
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Ti-fi imprimer a Paris pluſieurs ou- 


Ez Vassxyn ( Jacques ) Doyen 

de VEgliſe Cachedrale de Noyon , 
ne au Village de Viſmes à quatre 
lieues d'Abbeville, le 21 Decem- 
bre 1 571. Il paroir qu'il eroit parri- 


<culicrement attache au lieu de fa 


naiſſance, & a Joſſigni, par les ſoins 

wil a pris de les celebrer pluſieurs 
bis , fur tout en ces vers: c'eſt ſe 
conformer aux- intentions du mort 


que de les rapporter. 


» Viſmes m'a vu ſortir nouvellement au jour; 
„ Joſſigni ma ſauvs la vie en fon ſejour; 

» Viſmes comble d' honneur toute la Picardie, 
» Et le gai Jets eſt Thonneur de la Brie; 


» A Viſmes je dois tout & je dois tout encore 
» A mon cher Jules, que i aime plus que Por. 
L'education de le Vaſſeur avoit 

er6aflez negligee juſqu ' vingt cinq 
ans. Un Archidiacre de Noyon ſon 
parent lui ayant recongu D 


Tom. II. 
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de diſpoſitions, le fit étudier au 
College de Noyon, puis l'envoya 
dans I'Univerſité d' Orléans. Il fut 
de laattirea Paris par Filſac, Pro- 
feſſeur au College de Navarre; ii 
commenęa à y enſeigner les Huma- 
nitẽs & la Philoſophie dans les Col- 
leges de Liſieux, des Graſſins, de 
Montags; il prit des degres dans 
cet intervalle, & parvint en 1609 
juſqu'à la dignite de Recteur de 
PUniverſite, Il fur fait enſuite Ar- 
chidiacre de Noyon. II s'yrendir, - 
& on ajouta à ſes titres celui de 


Doyen de la Cathedrale en 1613. II 
y mourut en 1636 age de 66 ans. Tt 
avoir été bien lie à Paris avec plu- 
ſieurs Scavants , & avoir fait lui- 
meme pluſieurs ouvrages qu'on con- 
ſerve encore dans la Bibliotheque 
| publique du - Chapirre de Noyon: 
en voici les titres. 19. Les Annales 
de la Ville de Noyon.' 29. L'Oraiſon 
de Mr. de Montigny. 39. Les cris de 
Aigle, ou la traduction des Sermons 


rr e - - 
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de Ft. Eloy & de ſes Epitres latines. 
4*. LaVierge de moyen point, peleri- 
nage fameux à deux lieues de Pé- 
ronne que le Vaſſeur a voulu cele- 
brer par cet ouvrage. 5 pluſicurs 
autres traductions & des Lettres 
dedices au Prince Henri de Lorrai- 
ne, Abbe de S. Denis. Elles ſont 
Ecrites dans le gour de celles de 
Juſte - Lipſe , & remplies de pieces 
de vers, 'd'anecdores litteraires 
& de beaucoup de principes ſur di- 
verſes marieres.” Le ſtyle en eft ſi 
eloigne du ron ſimple & naturel, 
qu'il ſeroit difficile que la lecture 
en amuſe aujourdhui. Il a public un 
autre vuvrage intirule, Deviſer des 
Rois de France latines & frangoiſes 
juſqu d Henri I. in-$9: un autre en- 
core fur Hiſtoire de France qui a 
our titre, Franciæ Neges, imprime à 
Paris en 1602 in-89. un Recueil 
d'autres pieces ſaintes; les anthi- 
theſes & les contre- pointes du Ciel & 
die la terre; le Boccage de , ſe 


. 
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delices.; les Vergers des Vierges. [1 
eſt ſacheux que malgre des titres 
auſſi prevenants, perſonne ne con- 
noifle aujourdhui ces livres. 

On a publié un autre recueil de 
ſes *. A F 295 , ſous ce 
titre, Jacobi Faſſeurii c. Epiſtolarum 


- Crains (Martin] ẽtoit de la Vil- 
le de S. Valery ſur Somme. II y na- 
uit Lan 1612; il neut pas. plutor 
fait ſes humanités qu'il fut admis 
chez les ci-devant Jeſwres en 163 
y fir Profeſſion des quatre vœux 
Puſage requis par leurs conſtitu- 
tions. II appliqua ſur tout aux hel- 
les · lettres, les enſeigna avec hon- 
neur,, & exeręa auſſi pendant cinq 
ans le miniſtèere de la Predication, 


apres quoi on lui donna la ſuperio- 
Tire du College de Neyers, & fur 


uelque temps a Paris le ſecond 

uperieur de la maiſon. Mort a la 
Fléche en 1690. 11 eſt auteur des 
ouvrages ſuivants. 


— 
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- 10, Hymni Eecleſiaſtici novo cultu 
adornati. "Imprims a Paris chez Cra- 
N 1673, 1n-8®, | 

o. Auctuarium nove Hymnorum, 
ions. Paris 1674 in-8%, 

© 3%. Hymni Eccleſtaſtici novo cultu 
 adornati , editio ſec accuratio & 
altera parte author. Paris 1676, in- 

12. 


L'Auteur, à la ſollicitation du P. 


Ve us ſon confrere a dedis ce livre 
a Ferdinand, Prince de np a 
Eveque de Paderborne. On yy 
joinr une diſſertation de vera 87 Bas 
pria, Hymnorum ratione, od il exa- 
mine particulierement , ſi les Hym- 
nes Ecclefiaſtiques doivent Etre en 
ver rimes. Le fameux P. Woel 
Alexandre dans a diſſertation de 
cio venerabilis Sacramenti , ſet- 
tion huirieme , reprend vivement 
le P. Clair de la li ertẽ qu'il a pri. 
ſe de faire un tel ouvrage. Mais voĩ⸗ 
dei ce que le Journal des Sgavants 


9 Janvier 1677 dit de 
On 
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cet ouvrage. „Le deſſein que le P. 
» Claire geſt propoſe, de nous 
» donner les Hymnes de. PEgliſe 
„ dans toute Fele 
„& la puret6 dela langue Latine, 
„ eſt quelque choſe de plus diffi- 
v cile qu'il ne paroit d'abord, ſur- 
» tout quand on y veut conſerver 
v comme il a fait, cet air de pothe 
„ qui ſemble incompatible avec les 
» rimes, & le caractère de dé vo- 


» tion qui eſt particulier A ces ſaints | 
ais il n'eſt pas moins. 
„ glorieux à cet Auteur d avoir en- 


» Cantiques. 


K 


la nettetèé 


1» trepris une choſe ſur laquelle il 


„ n'a pu avoir de modele a imiter. 


II à ajouté à quelques Hymnes 
wil a fait ſur quelques Saints par- 
ciculiers, une dillertation dans la- 
quelle, apres avoir explique Vuſage 
ancien de VE " touchant les 
Hymnes, il erablic les regles qu il 
flaut obſerver pour en bien Firs 


.  Hxcquar( Andeé) pris de nous 
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encore, eſt celui par qui nous al- 
lons terminer cette claſſe de Pre- 
tres & de Theologiens qui ſe ſont 
diſtingues dans la foule de leurs ſem- 
blables. II dut ſa naiſſance à un 
Marchand d' Abbeville, dont Catke- 
rine | Pwgne étoit Vepouſe. Apres 
avoir fait ſes Erudes au College de 
cette Ville, on FVenvoya à Paris. 
Les langues Hébraiques & Grec- 
ques auxquelles il s' appliqua avec 
ſuccès, lui donnerent beaucoup de 
gout pour l Ecriture Sainte, & de- 
terminerent tout d'un coup ſon pen- 
chant pour Verat Eccléſiaſtique. II 
fut en 1688 pourvu d'un Canonicat 
de l'Egliſe Royale de S. Vulfran, 
& dix ans après en 1699 il fut ele- 
ve au Dæcanat de cette Egliſe. Je 
ne puis mieux faire ſon loge qu'en 
en rraduiſant ici quelques paſlages 

compoſeès 00 fameux Rollin, Rec- 
teur de PUniverſite , qu'on à gra- 
ves ſur ſa tombe. „ La capacité « 


dont il toit doue. pour 8 manie- 4 
; 1V 


—— — at. 


— — 


320 Ls Hommes pu PowrTney 


— 


„ment des affaires, jointe a une 


 »-.fidelite incorruptible, lui attiroit 


„ de la part de ſon Chapitre un 
„ devouement entier & ſoumis ala 
„ clarté de ſes lumieres, outre qu'il 
„ joignoit à ces qualités une inté- 
„ grice de mœurs, une candeur d' a- 


„ame qui relevoient dans lui une 


„ aimable ſimplicité de vie qui fai- 

„ foir ſon er nes particulier. Tou- 
„ jours protecteur vigilant de ſon 
„ Egliſe a laquelle il setoit devoue. 
„ tout entier, il ſe montra toujours 
„ le defenſeur de fon patrimoine, 
„ & le conſervateur de ſes loix & de 
5 ſes uſages; & ne ceſſa jamais d' a- 
„ voir pour elle, ainſi que Pons ſon 

„ Epouſe, un amour de jalouſie & d' u- 
,» ne jalouſie de Dieu. Il ẽtoit ſujet à 

„ des iafirmitẽs corporelles preſque 
„ continuelles; mais elles ne dimi- 


V nuerent pas pour cela ſon aſſiduite 


2 P&udy & aux exercicesde piér 
„ auxquels il ? &toit habiru6 , &c: 


1 U sendormit enfin dans le gei- 
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gneur le 12 Juillet 1718, dans la 
cinquante - neuvieme anner de 
ſon age, Etant ne en 1640, II“ 
eur un frere Chanoine de S. Vul-“ 
fran en mẽme- temps, & qui re- 
fuſa le Décanat apres ſa mort. 

It 2 laiſſè un ouvrage qui n'a pas 
. cre imprimè, qui a pour titre, Vie 
du Prophere David prouvce par les 
Pſeaumes. 


Ls Theologiens dont on vient 
de lire la notice, tranquilles au ſein 
de la retraite & de la paix, avoient 
acquis de la gloire dans leur cabi- 
ner. Jacques Buteux , Jeſuite au con- 
traire ne $'eſt fair connoĩtre parmi 
ſes comparriotes que par, {es tra- 
vaux , ſes e & les tourments 
qu'il a endures au bout du nouveau 
monde, Il naquit à Abbeville en 
1600. II entra 2 vingt-ans chez les 
Jefuites, aupres de qui il venoit 
de faire ſes études a la Ville d'En:; 
WB 2embarqua en 1634, avec dau- 

* 10 FY, 
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dans la langue des 
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tres Miſſionnaires deſtinés pour la 
Nouvelle France & on lui aſſigna a 


fon arrivee le canton des Antiqua- 
| maques, peuples particuliers par- 


lants la langue Algonzine quoique 
— dans lA- 

merique Septentrionale au couchant 
du lac des Hurons. Cette miſſion 
alloir pour Erre- la plus penible & 


la plus laborieuſe du Canada. Ce 


zele Miſfionnaire s' en acquitta avec 
un zele infatigable & une ferveur 
à Pepreuve des plus grands perils. 
On lui parloit quelque fois de la 
cruante des Iroquois, Nation voiſi- 


ne de celle qu'il carechiſoit ; il r6- 


ondoit en ces termes qui.acheve- 
font de vous le faire connottre. 
„ Pour moi je m'eſtimerois trop heu- 


„ reux fi Dieu avoir permis que je 


„ tombaſſe en leurs mains: il eſt 


u; vrai que c eſt un tourment horri- 
ox ble de mourir à petit feu, mais 


„ la grace ſurmonte tout. Un acte 
„ d'amour de Dieu eſt bien. plus 


RR —— —u— > 
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pur au milieu des flammes que ne 
font nos dé votions ſeparces des“ 
ſouffrances. Buteux ne fut pas 
long- temps A attendre le bonheur 
auen ſe promettoit. Un jour qu'il 
cheminoit avec pluſieurs de ſes pro- 
. {elites Chreriens , une troupe J Ho- 
quois en embuſc ade lui dẽchargerent 
leurs fuſils, il en fut atteint de trois 
balles, dont deux à la poitrine & 
une qui lui coupa le bras droit en 
le culbutant. Ces Sauvages le voyant 
encore remuer avancerent ſur lui & 
acheverent ſa mort à grand coups de 
bache, ils le jetterent enſuite dans 
Ia riviere; ce maſſacre arriva le 10 
Mai 1652. 


— — — 


— as 


 Mactov pz 1a Hays, dont par- 
lent la Croix du Maine & du Verdier , 
näquit à Montreuil, & devint Va- 
let-de- chambre de Henri II. Ce 
qui le diſtingue le plus, c'eſt le zele 
qu'il temoigna toute fa vie a ſon . 
Sorta & la fidelite iviolable 


— 
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avec laquelle il reconnut les bontes. 
dont le Monarque Vhonora. Le re- 
cueil de ſes poëſies dedie au meme- 
Roi, a été imprime en 1553 in-“. 
a Paris chez Frienne Gouleau Il cons 
tient un chant de paix de 69 ſtan» 
ces de 8 vers chacune, un chant 
d'amour, dans lequel il nous ap- 
prend qu'il fit un voyage en Italie, 
qu'à ſon retour en France, l'amour 
le fixa dans le Vendomois aupres. 
d'une jeune beaut qui lui fit pouſ- 
ler des ſoupirs, lui cauſa des en- 
nuis, & lui fir comme c'eſt I'ulage 
repandre plus de larmes qu'elle ne 
lui donna de ſatisfaction. Dans ce 
chant qui a quatre-vingt einq ſtro- 
phes, on voit Porigine & le pro- 
grès de ſa paſſion. On lit ce Poeme 
allegorique avec moins d'ennui que 
les autres pieces qui ſuivent; ſęa- 
voir, cing blaſons des eing contente- 
ments en amour, dix-huit ſonnets d a- 
mour, vingt ſonnets qui ſont autant 
de vœux aux vingt beautes de ſa mie. 
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Ze reſte conſiſte en des epigram- 
mes, des Enigmes & des ſtances. | 


VaERAND DE LA Ravanne, na- 

tif d' Abbeville, eſt moins conns 
par les particularites de ſa vie, que 
par ſes Ecrits; tout ce qu'on ſgait, 
c'eſt qu'il ſe. diſtingua entre tous 
ceuxquierudioientavec lui, & qu'il 

it le bonnet. de DoReur en theo- 
ogie de la faculte de Paris. II a 
Pu lie un livre intitulé, de Geſtis- 

oanne Virginis France egregiæ bel- 
latricis 1516. Ce Poëme en quatre 
chants, contient la vie de la Pu- 
celle d' Orleans, il eſt dedie a Char- 
les de Gentis, Eveque & Comte ds 
Noyon, & à George d Amboiſe, Ar- 
cheveque de la Ville de Rouen, 
dans laquelle les Anglois la firent 
mourir. Cet ouvrage qui ſe trouve 
dans le traité de Claris Mulieribus , 
imprimè in- folio à Paris en 1521, 
2 cte-compole par notre Poëte, 
fur la vie de cette Heroine: con- 
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ſervce dans 'Abbaye de S. Victor 
de Paris. Ce Poëme eſt original. 
L' Auteur y fait recevoir Jeanne 
d. Arc par l' Univerſité de Poitiers, 
qui ne Vagree qu'apres bien des dif- 
cultes , & en conſequence des preu- 
ves que la Reine de Sicile donne 
de ſa virginite. Le ſacré y eſt par- 
rout mele avec le profane; les vert 
en ſont durs & le ſtyle bien eloignE 
du genre noble. Deux ans aupara- 
vant il avoir public ſous le titre d' E- 
pitalame , une Ode latine aVoccaſion 
du mariage de Louis XII. avec Ma- 
rie Angleterre, celebrea Abbeville. 
On connoir encore une Epigramme 
de ſa facon ſur les commentaires 
que Badius Aſcenſius a joint aux Poe- 
es de Pierre Burtus, Chanoine de 
la Carhedrale d Amiens. 
Cette notice & quelques autres ſons 
dues aux ſoin dun Curieuæ du Pays 
_ qui n's point voulu ttre connu. Son | 
nom cependant n'auroit pu tre deplace 
parmi ceux des hommes de lettres & 


a ; | " ; | 
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des Citoyen: utiles i font honneur d 


Hxcquverz. (Philippe) ancien 
Doyen de la Faculté de Paris, ſut 
plus connu que ſon frere precedent, 
& merita mieux de l'etre. Le jour 
de fa naiſſance eſt du 11 Février 
1661. Il fur envoye a Paris comme 
Lavon été ſon frere pour faire ſes 
etudes; comme lui il ſe diſpoſoit à 
prendte l Etat Ecclẽſiaſtique, lorſ- 
u' un oncle qu'il avoit Medecin à 
bbeville Ven detourna. Duclauſ- 
foi ſurement ne prèvoyoit pas le haut 
degré od devoit s clever fon neveu 
un jour, en le faiſant entrer dans les 
Ecoles de Mẽdecine & de Pharma= | 
cie. Hecquet n employa guères que 
deux ans à ces études, après quoi 
il fur recu Docteur en V'Uniyerſits 
de Reims, & fut aggrege au Col- 
lege des Medecins K Ab eville. II 


avoit dejà merite la confiance de 
ſes concitoyens , & ęétoit pret à fi- 


5 


R 
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xer ſa r6ſidence au lieu de ſa naiſ- 
ſance, lorſque balance par Venvie 
de ſe perfectionner dans Vart qu'il 
avoir:embraſſe, il r6ſotut” tout à 
coup de revoir Paris, la ſource la. 
plus abondante de toutes les con- 
noiſſances nẽceſſaire à ſa profeſſion. 
Mais n'etant point membre de cette 
Univerſité, il n'auroit jamais pu y 


exercer librement s' il ne fut parve- 


nu à ſe faire connoitre de M. Da- 
gquin, premier Medecin du Roi Louis 
XIV. II fur admis parmi les Mede- 

cins qui compoſoient une nouvelle 
Faculté, ſous le titre de Chambre 
oyale de Médecine, que Sa Ma- 
jeſtẽ venoit d' tablir en faveur de 
ſon premier Medecin. Cette Cham 
bre ayant peu ſubſiſte , M. — 

ſans pouvoir exercer ſon art à Pa- 

ris, ſe preparoit à revenir dans ſa 
Patrie, lorſque Mademoiſelle Vertu 
de la _ a Bretag 
retiree a Port- Royal-des- — 1 


le choiſit pour remplacer le 


ne - $etant- . 
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Hamon, Medecinde cette Maiſon qui 
venoir de mourir, Le gout qu'avoit 
Hecquet pour la ſolitude lui fir accep- 
ter avec joye cette retraite, oh it 
ſe propoſa de finir ſes jours. Mais 
les fatigues de cette Maiſon, jointes: 
aux ſoins qu'il prenoit des pauvres 
des Campagnes cireonvoiſines affoi- 
blirent bientor fa ſante qui etoit- 
peu robuſte, juſqu'au point de fai= 
re craindre a ſes amis de le perdre. 
Ils le revirent cependant contre tou-- 
te eſperance, & chacun d'eux n'eut 
rien de plus à coeur que de Venga- 
ger a ſe retirer de cette Maiſon. II 
)alancoit , la mort de Mademoi- 
ſelle Vertu arrivee dans ce contre- 
temps en 1693 I'y determina. M. 
Fagon le ſucceſſeur de Daquin, ayant 
obtenu de Louis XIV. la reunion 
de la Chambre de Medecine ala Fa- 
culce de Paris, 2 = | 
conſtance plaga Heequet parmi les 
Medecins Uo Paris, il y prit dans: 
leur Faculté le bonnet. de Docteur 
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en 1697. Un de ſes confreres lui 
Ik bientor une Chaire de Pro- 
eſſeur. qu'il remplit avec beaucoup 
de fucces. Le Prince de Conde & 
Madame le prirent pour leur Me- 
decin; on dit que ce Prince lui con- 
flant non ſeulement le ſoin de ſon 
corps, voulut auſſi que fon Medecin 
entretint le bon ẽtat de ſa conſcien- 
te. Il avoit ſurement pris beaucoup 
d'empire dans la Maiſon par ſes 
meceurs , puilqu'un jour de Carẽme 
à Vheure de la collation , Hecques 
voyant la table de la Princeſſe gar 
nie de poiſſons frits , lui repreſenta 
que e Kork vieler la loi du jeune, & 
qu'en cela elle donnoit mauvais 
exemple. Il appuya fi bien ce qu'il 
. avangoit des preuves les plus fortes, 
17 cette Princeſſe convaincue de 
raĩſons, donna ordte ſur le cham 
; la ſuite Pon füt plus ex; 
dans ſa Maiſon à obſerver les loix 
de Egliſe. Aprés la mort de cette 
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meme qualité de Medecin chez Ma- 
dame de. /andime , on il ne ſe com- 
Pore pas avec moins de zele. En 
année 1712, enfin, la Faculté Ve- 
lut Doyen. Le temps de catte di- 
gnite expire, il fut force d'accep- 
ter un nouveau dècanat. II s' occu- 
pa pendant cette autorire à perfec- 
tionner les deſſeins qu'il ayoit pour 
le meilleur bien de la Faculté. Pour 


y mieux reuflir, il fit des préſents 
conſidèrables pour Yornement de la 


l'avancement 


4 


* 


falle d'aſſemb Fey & d'autres pour 
es jeunes athelettes 


* ſe mettoient ſur les bancs; il 


ut en ce moment contraint de fa- 
crifier ſa modeſtie a uſage autho- 
riſe, qui eſtde frapper une medaille 
en argent à la louange de celui qui 
remplir la dignite du decanat. Celle 


qui fut miſe ſous le balancier ne 


"whe mieux deſigner par ſon em- 
leme la capacitè connue de ce ſga- 
vant Docteur. D'un cote toit fon, 


portrait & au revers le Temple d'EG 


«38 
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culape, Dieu de la Medecine, ſur une 

montagne reſplendiſſante des rayons 
du ſoleil, & un ſerpent au bas, 
comme ſymbole de la Prudence nẽ- 
ceſlaire dans Part de guerir. Il $'e- 
lance pour monter au Temple avec 
cette courte deviſe : Monſtrat iter , 
placee ſur l'exergue. M. Hecquet, 
au ſortir de cette dignite, ne cher- 
Chant plus qu'une retraite pour y fi- 

nir ſes jours dans la penitence, ſe 
retira aux Carmelices du Fauxbourg 
$. Jacques, ob il eſt mort le 10 
Avril 1737, regretté de ſes amis, 
& de ſes confreres, & avec une piẽtẽ 
& une reſignation des plus ferven- 
tes. II avoir toujours exerce ſon art 
avec un noble dẽſintèreſſement, & 
pluſieurs années avant ſa mort ne 
vouloit plus recevoir d' honoraires 
de qui que ce fut. II a laiffe enyi- 
ron cent volumes tant in- folio qu'in- 
£ à la Faculté, pour augmenter Ia 

iblioth&que deſtinée pour l'uſage 
des jeunes Medecins' de Paris, & 
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a fait lui- meme pluſieurs ouvrages 
gui ont eu un grand ſucces. 19. Le 
aturaliſme des convulſions dans les 

. maladies de lepidemie convulſionnaire, 
 diftribue en trois. parties ini 2, impri- 
mes à Soleure en Suiſſe. It entre- 
rend dans cet ouvrage de deſabu- 
er le public des erreurs groſſieres 
que produiſoient les miracles au tom- 
beau du Diacre Paris. 29, De Linds- 
cence aux hommes d accoucher les fem 
mes, & de obligation aux ee de 
nourrir leurs enfauts, 3%, Trait des 
diſpenſes de Cartme, ouyrage qui a 
guelque rapport avec la fagon de 
enſer qu'il tẽmoigna a Madame la 
Peine de Conde, 4. De la di- 
eftion des alimente & des maladies 
de Leſtomach. 5. Traite de la Peſte. 
69. Le brigandage de la Medecine, 78. 
La Medecine , la Chirurgie & la Phar- 
macie des Pauyres, 3 volumes 10-12. 
_ Ceſt pendant ſon Decanat & par ſon 
conſeil, que la Faculté de Medecine 


travailla au nouyegu diſpenſaire on 


' 
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Code de Pharmacie. Ce que les criti- 
ques peuvent ſeulement lui repro- 
cher, c'eſt qu'il regne peu d' ordre 
dans ſes écrits, & qu'il a neglige 
ſon ſtyle dans le Frangois, tandis 
que ſon Latin etoit de la plus belle 
 Eloquence. M. Hecquet n'etoit point 
portẽ pour inoculation, ce qui a fait 
dire de nos jours à quelques plai- 
ſants, qu il toit Janſeniſte 3 me- 
decine. On dit de lui que ſon ſommeil 
a ſouvent été interrompu par Veru- 
de, a laquelle il s appliquoit juſqu'a 

vingt- quatre heures de ſuite. Dau- 
tres rapportent encore cette anec- 
dore: lorſqu'il alloit viſiter les ma- 
lades opulents, il alloit ſouvent dans 


les cuiſines embraſſer les cuiſmiers 


& les chefs d' office, & les exorter 
à continuer de bien faire leur mẽ- 
tier. » Mer amis, leur diſoit-il, je 
„ vous dois de la reconnoiſſance 
„ pour tous les bons ſervices que 
„ vous nous rendez à nous autres 
o Medecins; ſans vous, ſans votre 
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„ art empoiſonneur, la faculté iroit 
„ bientòt A Vhopiral. * Finiſſons par 
ces vers qu'on lit au bas de ſon por- 
trait, grave par Jean Daule, | 


Dans fon art i! n'oublia rien, 
Pour ſonder à fond la nature; 1 0 
Mais la ſeience du Chrétien 
Lui parut toujours la plus ſure; 
A ces deux titres Lecteur augute, 
Qu'il ſut grand Medecin , | 8 
Mais plus homme de bien. 3 


Ducnaussot, d' Abbeville, qui 
avoit decide le gout de Hecquet fon 
neveu, & Vavoit introduit dans la 
carriere od il deyint depuis ſi ce- 

lebre, étoit lui-mEme un tres- ha- 
bile Medecin, Louis XIV. ayant 
appris la reputation qu'il s'etoir 
faire dans les maladies deſeſperees, 
apres avoir épuiſé Vart de tous ſes 
Medecins , le fit appeller & ſe con- 
fia entre ſes mains. Duchauſſoi ne 
conſidera les titres de ſon malade 


que pour le traiter avec plus de 
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promptitude & d'ardeur.” Avec le 
ſecours d'un emerique dont il or- 
donna l'uſage, Louis XIV. recou- 
vrit en peu de temps la ſanté. Ce 
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Prince reconnut la capacité de ce 


Meédecin par une penſion de 1500 

liv. avec le brevet de ſon Medecin 

particulier, dont il à joui juſqu'a 
ban... LS 


Nous eames encore un Medecin 
du Roi nomme Tagaud, ne au Vil- 
lage de Buleux en Vimeu. Il-eſt 
Auteur de cinꝗ livres de Mede- 
Cine. 0 | N 


On peut placer à la ſuite de plu- 
ſieurs Médecins celebres , un Bora- 
niſte auſſi celebre. Pierre Blondin , 
- due fa naiflance au Village de Vau- 
-dricourt dans le Vimeu, le 18 De- 
cembre 1682 ; apres avoir fait ſes - 
humanites au College de la Ville 
d' Eu, il vint a Paris en 1700, il y 
Eudia les Mathématiques au Col- 


lege 


c — — PEEP nmneunmemunew nm enee=_upoum , k : 
-  DIGNES DE MctmoiRe. 337 


lege Royal alla dans les differentes 
Ecoles de Medecine; fon inciinarion 
naturelle enfin le fixa au Jardin du 
Roi, pour y ſuivre aſſiduement les 
demonſtrations des plantes qu'y fai- 
ſoit le cElebre Journefort, dont il me- 
rita l eſtime & Vamitie. Il fit enſuite 
divers voyages en Normandie, en 
Picardie, & dans l'Iſle de France. 
Il les fix avec tant d' application, 
qu'il trouva dans la Picardie feule- 
ment, cent vingt plantes qui n'e- 
toient pas meme connues au Jardin 
Royal. Ses progresleplacerent bien- 
tota l' Academie des Sciences, ot 
il entra comme éleve de M. de Re- 
* Naume. Il fut regu Docteur a Reims 
en 1708, & alloit ſe mettre ſur les 
bancsa Paris, lorſqu'une fievre vio- 
lente & une oppreſſion de poittine 
 Venleva le 15 Avril 1713, a Vage 
de 31 ans: on n'a vu de lui qu'un 
ſeul ècrit, od il changeoit, a Vegard 
de quelques eſpeces de plantes, les 
genres ſous leſquels Mr. de Tour- 
Tom. II P 


— — 


tout dont les 


— — — —  ——_——— 
338 Les Houuzs pu Povrnrxe 


ä r 


4a 
— wo ä —— 2 — oo nr — —— — — 


nefort les avoit rangees. On prerend - 
quit mediroit- un nouveau ſiſteme 

98 +. | | | . | | | | 
it C'esr maintenant ſur cette claſſe 
d' hommes à talents agréables, & 


qu'on nomme Artiſtes , que nous al- 


lons jetter les yeux. Aſſez long- 
temps nous les avons fixé ſur des 


Saints lorſqu' ils eroient encore ſur 


la terre, ou ſur des Theologiens re- 
nommes par la ſcience du Ciel. Si 
la ſcience reſpectable des uns nous 
inſtruit & ediſie, V Art plus agrea- 
ble des autres nous charme & nous 
amuſe davantage. Il en eſt un ſur- 
produQtions nous dot- 
vent Erre plus cheres que celles des 


autres, parce qu'il rẽunit l'agreable 


a Vutile. C'eſt le bel art de l'Im- 

primerie. Le Peintre & le Graveur 

nous rendent bien l'image des -H& 

ros, & leur ſituation priſe dans Vinſ- 

tant, mais ils ne rendent point le 

caractere entier de leur vie. Ils nous 
4. | %- F549 
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Hen. Sgavant, mais point ſa 
cience, le Conquerant point ſa po- 
licique , le Moraliſte, mais point ſa 
morale. Leur Art ne parle gueres 
qu'aux yeux & aVimagination ; Vau- 
tre à le double avantage de ſe pein- 
dre encore a Veſpric. Le bel art de 
VImprimerie tranſmet nos connoiſ- 
ſances avec facilite, avec prompti- 
tude & d'une fagon durable. On ne 
ſcauroit nier que c'eſt a ſon inven- 
tion qu'on doit les progres plus rapi- 
des que nous avons faits dans les 
| ſciences, tandis que les Arts pri- 
vs de ſon ſecours circulent avec tant 
de lenteur autour du monde. Cet 
ẽloge pourroit ici paroĩtre deplace 
sil ne mautoriſoit à placer en tète 
des Arciſtes „ un Imprimeur fameux 
du Ponthieu.. + _ 

Simon de Collines (en latin Coli- 
neus] fameux Imprimeur du 16e 
fiecle, 6roit né au Village de Pont- 
de-Collines ſur VAurhie & un peu 
au- deſſus de l embouchure de cette 


Pj 
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viviere. II paroir bien à ſes ouvra- 
805 „ qu'il avoir fait d'excellentes 

udes. L'Imprimerie n'etoit alors 
Eulrivee que par des gens vraiment 
habiles ; de Collines s'y livra tout en- 
tier, & bient6r y excella. On croit 
* ce fur chez Henri Etienne 1er. 

u nom qu'il apprit ce bel Art; 
au moins eſt- il certain qu'il Epouſa 
en 15 20 la veuve de ce celebre Im- 
primeur, qui lui apporta en maria- 


7 Imprimerie de fon mari. II fe 


ſervit d'abord des caractères de Hen- 
Ti £cienne , mais dans la ſuite il en 


it faire de beaucoup plus beaux. Ce 


Fur lui qui introduiſit en France Fu- 


ſage du caratereitalique ,” avec le- 


quel il imprima des ouvrages en- 
tiers. On prefere meme fon italique 


àcelui d Alde, quien futVinventeur. 


II ſut un des premiers qui sappli- 
qua 2 rajller des poingons, & a frap- 
per atrices pour les caractères 
d' Imprimerie. Comme i imprima 
pres de trente annees , il. ſortit de 


. 
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ſes preſſes un grand nombre de livres 
qui porterent {a reputation fort loin. 
C'eroit un des grands. Imprimeurs 
de ſon temps pour le Grec & le La- 
tin; & les livres ſortis de ſon Impri- 
merie le cedent à peine pour la 
correction, a ceux de Plantin. Ila 
imprime, peu de livres grecs , mais 
ceux qu'il a imprime ſont fi corrects 
& d'un caractère ſi beau & fi net, 
qu'on eſt fache qu'il n'en ait pas im- 
prime un plus grand nombre. II na 
imprimè d'Hebreu que quelques li- 
nes dans les Colloques d'Eraſme , 
ont il avoit tire vingt- quatre mille 
exemplaires. Il avoit pour marque 
le Temps, avec ces mots, Virtus 
hanc ſola retundit, paroles qui sen- 
tendent de la faulx que tient en 
mains le vieux Saturne. 


D tous les Sgavants, de tous les 
Ecrivains que nous venons de citer, 
Nicolas Sanſon eſt peut - tre le plus 
univerſellement connu. 5 

N 3 
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des Geographes naquit à Abbeville 
le 20 Decembre 1600, du mariage 
 deNicolas$ anſon, Marchand de cette 
Ville, avec Jeanne Thomas, tous deux 
d'une honnere famille Bourgeoiſe. 
II fut mis avec ſes deux autres fre- 
res au College d' Amiens apres leurs 
Erudes ; I'un ſe fit dans la ſuite Doc- 
teur en Sorbonne, le troifieme ſe fit 
Religieux de St. Frangois , & Nico- 
las s appliqua comme ſon pere à la 
SEecographie. II y fit des progres fi 
rapides, qu'à Vage de 18 ans il fut 
en etat de mettre au jour une carte 
de l'ancienne Gaule en 4 feuilles. 
Le public étoit ſur le point de jouir 
de cet ouvrage de notre jeune Au: 
teur, lorſque Mr. ſon frere PEccl& 
ſiaſtique lui conſeilla d'en arreter 
Vimpreſſion, pour empecher qu'on 
ne cra que cet ouvrage Etoit de 
leur pere, qui avoit deja public plu- 
ſieurs cattes de Gèogtaphie, de ſor- 
te qu'elle ne parut qu en 1627. San. 


ſor alors ay ant fait quelques pertes 


— 
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dans le commerce, venoit de Paban- 
donner & de fe tranſporter à Paris. 
Il y fit connoiffance avec le celebre 
Melchior Tavernier , dont le burin 
toit renommè pour les cartes Geo- 
pm ; Vinrerer les ſepara dans 

ſuite ; Melchior en uſant mal avec 
notre Geographe. La carte de la 
 Gaule de'San/ſon fut recue avec une 
3 générale, & fut bien- 

t après ſuivie d'une Deſcription 
Geographiquede VancienneGrece, 
in = folio en 1636; d'un Traité de 
Empire Romain, accompagne de 
15 cartes en 1637 ; & de la Britania 
ou recherches ſur Abbeville en 
1638, vol. in- go. Tous ces Traites 
n'occupoienrt pas entièrement San 
fon: Louis XIII rayant honoré du 
titre d' Ingenieur, il fut charge du 
ſoin de veiller à la réparation des 
Fortifications de pluſieurs Villes, 
entr' autres d' Abbeville ſa Parrie ; & 
fur deſtine a accompagner Mr. de 
Belle-Jambe fon parent, Intendant 
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de — pour | x5gler avec lui 
les Gouvernements paricubars de 
cette Province. 

L' année 1644 vit ancoreortis de 
la preſſe une France de lui deerite en 
pliifieurs cartes, avec diſſerenta Traites 
de Geographie & d Hiſtoire , le x 
ſelonlesprincipales dictions qui 

vent fe remarquer dans les —4 
anciens & modernes, avec une table 
methodique , ou ſe voient les rapports 
des noms nouveaux avec les anciens. 
Il donna encore en cette meme 
année 1644, les Iſles Britanniques, 
TEßpagne, 3 decrires de. 
la meme maniere que la France de 
meme I Italie, à laquelle il ajoũta un 
Trait des Princes Souverains de cette 
contree in- 80. Il compoſa auſſi un 
Traité ſur le Portus Ku, as n'a 
pas ere imprim. 

Dans le. cours de. ſes travaux 
Geographiques , Sanſon prepara une 
es tres-particulariſee , qui pouſ- 

a juſqu'à Verendue de Fanciennt 


| + + DIGNES DE MEMOIRE. 345 
— — 


Gaule, dont il a — au public 
près de cent vingt ſeuilles in · folio. 
En 1646 l'on eut auſſi de lui g 
Cartes du cours' du Rhin , avec une 
rable alphabetique de toutes les Vil- 
les, . litions &c. in- folio, 
qu'il dedia a Mr. le Cardinal Mare 
rin. Nous avons des 'remarques far le 
carte de Vancienne Gaule de Cee 
qu'il donna en 1651; 7Aſte en 4 
enquatorze cartes, avec divers Trai- 
tes de Géographie & d'Hiſtoire, | 
il gen eſt fair une edition en 1653, 
une zeme en 1658, & yne 4e en 
1667. 
En 1653 i donna ſon Inde Geo: 
graphicus , ouvrage tres-penible & 
d'une erudition immenſe, & abſo- 
lumenen6ceſſaire pour l'intelligence 
de la Bible, avec des diſſertations 
particulieres, & des remarques im- 
11 pour la Geographie ſacree. 
en fit auſſi-un petit pour la concorde 
Latine du nouveau Teftament , impri- 


meauſl cette meme w_ le- tout. 
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avec des cartes. On a traduit en 
Frangois preſque tous ſes ouvrages, 
r les joindre a edition de la Bi- 
be de Mr. de Sact, faite à Paris 
_ chez Deſpres en 1712, en 4. vol. 
in - folio. "4 qd e 
En 1656 YAfrique parut auſſi de 
fa main en 19 cartes, & differents 
traités de GEopgraphie; & tout de 
ſuite ' Amerique Leptensse & 
la Meridionale en 16 cartes, avec 
differents traites de Geographie & 
d' Hiſtoire. II 3 fait encore cet au- 
tre ouvrage qui lui fait beaucoup 
d' honneur; Geographia ſacra ex vete · 
ri & novo Teſſamentodeſumpta, editio 
nova & in tabula quatuor concinnata ; 
quarum prima totius orbis in Biblicis ſa- 
cris cogniri partes continet, Secunda 
terram promiſſam ſive judaicam in ſuas. 
tribus diviſam. T ertia & quarita , Jeſu 
 Chrifti & Apoſtolorum Petri & Pauli 
patriam, mManſtones & itinera , & Pau- 
li navigationem Jeroſolimis Roman uſ- 
due Cc. avec une Preface & des 


* 
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notes de Jean le Clere; i Amſterdam 


1704, grand in- folio. 


Tant de travaux ficedt 3 leur "4 
o_ — utation la plus brillante, 

wo Seigneurs de la Cour 

= ham erentde prendre ſes legons, 

I eur meme I honneur d'en donner à 


fon Sbuverain, qui le fir fon Geo- 
graphe avec deux mille frates de 


nr On dit que Sanſon faiſant 
enregiſtrer a la Chambre des Comp 

tes ce Brevet de Geographe du Roi; 
cette Cour trouva 5 penſion tro 
modique pour ce qu'il mèritoit. 
rapporte encore que Louis XIII 
Yetant rendu à Abbeville en 1638; 
lamaiſon de Mr. Sanſor ayant été 
choiſie pour le hes rape on de 'Sa 
Majeſté, elle ne voulut pas permet. 
tre qu on touc hat a ſon cabinet, qui 
devoit ſervir a aggrandir Papparte- 
ment qui lui étoit deſtiné. Trait 


auſſi 2 beau de la grande es 


_ time d'un Roi, pour un gavant de 
ſes ſujets. Mais auſſi _ ſujet fut 
* 


as 4 "4 e ** 
_ * — — 
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fidile à fon Roi & 3 fa Patrie. Oed 
envainqu'on luioffricles plus 8777 
avantages pour l'attirer chez 3 
Puiſſances voiſines. Une maladie de 
langueur fut la ſuite de ſa trop grate 
de application, & la mott qui n- 
pargne pas plus le Sgavant. illuſtre 
que Fignorant obſcur , Venlevale y 
Juillet 1667, dans la 6eme année 
de fon age. Il avoir été viſicé dans 
ſa maladie, de tout ce qu'il y avoir 
de grands à la Cour, & de pluſieurs 
Princes Etrangers , qui diſolent plai- 
ſamment, qu'on les renverroients'ils 
n'avoient vu Sanſon. Ce Sgavant ſerg 
toujours regarde comme le reſtaura- 
teur de la Geogr hie, ſon nom a 
yole dans toute l Europe ſgavante, 
& il y eſt reſpectẽ. C'eſt ſous ce 
clebre Geographe' que ſe ſont 
formes pluſieurs autres encore c&- 
lebres, ſes fils & petits fils; le ſieur 
Duval ſon neveu, le ſieur Deliſte le 
pere & autres. . ee 


Un Anonime cependant ; aviſa 
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de vouloir ternir la m&moire de ce 
18 dans une lettre in- 
erce au Mercure de Mars 2726, 
mais {a famille y a rẽpondu, & l' 
pleinement venge par un mémoire 
qu'elle a envoye au P. Niceron, & 
qu'on trouve dans ſon; Hiſtoire des 
Hommes Illuſtres de la France; 
Nous nous ſerions fait un devoir de 
mettre ſous les yeux ce nouvel lo- 
„ $'il-n'eut- Ere trop long. Bien 
autres dans ce volume nous paros- 
tront deyoir leur elevation plus a _ 
la fortune qu'a leur merite perſon- 


2 | meg „& toute ſa celehrite a 


aan 

Sanson Nicolas } fils-aine da 
precedent, ne à Abbeville en 1624, 
parvint comme {on pere actre Geo- 

aphe du Roi Louis XIII, ii eus 
— aveur de ſon Prince, & la pro- 
tection du Cardinal de Richelieu ſon 
Miniſtre, Paryenu a ce haut degrs 
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à 22 ans, dans un ige on pee 
ce ſperer de plus grands honneurs, un 
accident des plus ſuneſtes rermina 
ſagloire & ſa carrière en 1646. Tout 
le monde connoit ces temps malheu- 
FeEUX d'intrigues » de rroubles, de 
fanatiſme & d' ambition. Sanſon s C 
coir *parriculierement artache au 
Chancelier Seguier, qu'il defen- 
doit contre la populace lors des 
Barricades. Ce jeune homme ſa- 
chant que ce premier — 
6&roit' comme aſſiégé dans le p 
Horel des Luynes, fur le quai as 
Auguſtins, & en grand. danger de 
fa vie y courut pour le degager; it 
le fir monter dans un Caro Mr. 
de Bellievre, qui paſſoit & ramenoit 
ce Seigneur chez lui. Sanſon mar- 
choit à cõtẽ de la portiere un piſto- 
let à la main, pour repouſſer ceux 
qui en voudroient à la vie du Chan- 
celier ; mais à la deſcente du Pont- 
neuf du cõtè de St. Germain l' Auxer- 


rois, un coup de mouſquet tiré 
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= fenetre, caſſa la Gilt de ce 
jeune defenſeur , qui ne pouvant etre 
penly fur le champ, mourut le len- 

ain lorſqu'on * coupa cette 
cuiſſe , regretre de ſa famille & de 
la Cour — od il toit fait ; 
beaucoup d'amis. 

Ona de lul un Traits der Europe 
en diſcours , -in-4*: avee 20 cartes 
Francoiſes , & neuf cartes Latines, | 
« yoiquer-ap0es . 


Barge { Philippes } I&faire 63 
Abbeville en 1600, fut auſſi un des 
plus fameux Geographes de ſon. 
temps. Il entra dans la Compagnie 
de jeſũs des Vage de dix-huirans, & 

y fit profeſſion auſſitõt après ſon bo- 
viciat. Quoique ſon temps fut prin- 
—_—_— employes à enſeigner les 

umanites dans Aifferents Colle- 
ges, il ne negligea pas la Géogra- 
Phie pour laquelle il avoit un gout: 
extreme. Nous avons lieu de regret- 


ter ſes paralleles de IAſie & de 
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FAfrique 6chapes à la prefle ; quoi- 
on nous aſſure qui les avoit 
achevẽs avant ſa mort, Heureuſe- 
ment nous retrouvons encore la 


tie de I Europe dans le livre intitule 
Parallela Geographic vereris ac nove , 
imprimè à Paris en trois vol. in-4*. 


2 remier en 1648, & les deux 
autres Ll'ann e ſuivante. On &accor- 
de A dire que cet ouvrage eſt ſca- 
vant, radicieux & des plus 50 
dique. Briet donna enfuire un autre 
ouvragequi avoit pour titre, Anna- 
les mundi five Chronicon ab Orbe con 
dito, ad annum Chriſti. ſepr petits vol. 
in- 12 Paris, 1663, & imprimé à. 
Mayence in-folio en 1682. On a ac- 
cuſe PAuteur de ſe permertre-dans- 
cet ouvrage , quelques digreſſions 
gui decèlent un coeur ennemi de la 

rance. On en, danne ce paſlage 
pour preuve. Il oſe avancer, dit. on, 
que la famille ſi nombreuſe de PR i- 
lippes le Bel manqua, paree que Dieu, 
vouloit le punir ö perſecutẽ 
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Boniface VIII; au lieu que par une 
reflexion contraire; mais plus juſte, 
on peut dire que les excès de Bo- 
niface contre Philinpes, & ſa noire 
ingratitude envers la France , ui 
meritoient la fin deſeſperee qu'il fit. 
Ce Jeſuire a auſſi travaillé avec le 
fameux P. Labbe ſon confrere, à une 
Concorde chronolagique qui parut 
en 1670, en 5 vol. in- folio, fous 
ce titre Concordantia Chronologica. Le 
5eme vol. qui eſt de luĩ ſeul, eſt une 
continuation. qu'il a faite depuis Van. 
1290 , od knifloir Vouvrage juſques 
en 1600, à quoi il a ajoũté un abr& 
ge de Hiftoire du 14 Sidcle. Vor- 
ci le jugement qu's. ports. de cet 
onvrage, Mr. VAbbe Lenglet Du- 
freſnoy. » Il y a bien du ſgavoir en 
„cet ouvrage, raiſonnablemene 
» d'obſcurire, & mẽdiocrement 
» d'utilité. » L'on pourroit ſans dou- 
te attribuer, dit le P. Viceron, le 
de faut de perfection d'un pareil ou- 
vrage , a une application peu ſoute· 


| — X "ep — 8 * * 
354 Les Honnzs pv Poxraiv 


nue de la part de l Auteur, & une 

maladie facheuſe de tout temps, 

dant laquelle il travailloit & qui 

mit au rombeau le 9 Decembre 

1658. age de 67 ans. II mourut 
Profs des quatre væuç x. 


Nous elimes encore un Geogra- 
phe du Roi nommé Duval, ne a 
Abbeville; il a beaucoup travaille- 
fur la Geographie , quoiqu' avec 
u de fucces. Nous avons de lui. 
le Monde en 2 vol. in-12. Cet ou- 
vrage ne peut tre regarde que com- 
me une introduction a la Geogra- 
phie aſſez inſtructive; Il a fait quel - 
ques autres livres de Geographie- 
H. 4 CTY > 14 | N „ 

Don Pixnnx de Ste. Marie Mag- 
delaine, Religieux Feuillant, au 
Couvent de la rue St. Honor à 
Paris, etoit né à Abbeville, on ne 
Tait de quelle condition étoient ſes 
Parents, ſon nom de famille toit 


— is 
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de Saint; il entra dans la Congré- 
8 le 8 Janvier 1609; ce qui eſt 
ſur. Si om ne cite point de lui des 
miracles, on cite (ce qui en eſt un 
ſelon bien des gens) des ouvrages 
qui ont eu des ſucces. Il en a donne- 
un au public , ſous ce titre, Traite- 
d Horlogtographie , contenant plu- 
ſieurs manieres de conſtruire ſur 
toutes ſurfaces, toutes ſortes de li- 
gnes horaires , & autres cercles. 
de la Sphere, avec quelques inſ- 
truments pour la meme pratique, & 
pour connoitre les heures durant la 
nuit, & le ſyſteme du flux & reflux 
de la mer; plus la méthode de 
couper en pierres ou en bois les 
| corps a pay & autres polyedres 
par le cube, & par le cylindre. On 
compte de ce livre juſqu à cinq edi. 
tions. La premiere chez ; fa 
Paris en 1641, in-8* & meme for- 
mat pour la ſeconde en 1645. On 
en fit une autre <dition in-12 cette 
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quatrieme-fois en 1674, chez Fran- 
dis de Maſſo, & à Lyon une cin- 
quieme fois. 2 

II a fallu avoir recours à des 
etrangers, pour connoitre un Ci- 
toyen de la Ville, qui lui fait hon- 
neur, & dont elle avoit oublié 


Texiſtencte. 


Box ux, Peintre, né a Abbe- 
ville au commencement du 1% ee 
fiecle, montra des ſa jeuneſſe un 
got decide pour le deſſein. Après 
avoir travaille ſous un Maitre me- - 
diocre a Abbeville, il ſe rendir a 
Paris malgr6 ſes parents en 1629, & 
entra dans ecole du celebre Youer ; 
ce Peintre le diſtingua bien- tot à 
ſon god, & à ſon application par- 
mi ſes Elevyes , il reſta deux ans ſous 
un Peintre fi habile, il en avoit tel - 
lement pris la maniere & le coloris, 
ue ſouvent les travaux de !'eleye 
olent confondus avec ceux du 


Maitre, ſans que Iamateur Eclairs 
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Sen appergurt ; Bommy Vayant per- 
du enfin, parcourur quelques en- 
droits en France, & revint hxer ſon 
ſejour au lieu de fa naiſſance. Il tra- 
vailla continuellemeat pour la Picar- 
die, & Abbeville & Amiens poſſ& 
dent de lui de fort bons tableaux. II 
a le pinceau extremement tendre & 
frais, un deſſein correct, mais quel- 
que fois maniere. Cependant Von 
eſt ſurpris de lui trouver ſi peu 
d' imagination avec tant de talents; 
car ſes compoſitions ſont ẽgalement 
froides; l'on voit de lui pluſieurs 
Tableaux peints en Camayeu ; au 


Chœur des Capucins d' Abbeville, 


repreſentants pluſieurs traits de la 
vie de St. Felix, Le Prieure de St. 
Pierre poſſede encore de lui un 
excellent morceau , St. Benoit r6- 
ſuſcitant un enfant. La Collegiale 
de St. Vulfran a une Vierge de 
Notre - Dame de Lorette, elle a 
Er& tetouchèe depuis par un nomme 
Duval de la meme Ville. Le fameux 
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Mr. le Brun, charge par Louis XIV, 
dembellir ſes Palais, fit choix de 
Bommy , pour Yaider, avec des offres 
les plus gracieufes. De Bommy 2 
fera'la tranquillité dont il jouiſſoit 
au milieu de ſa Patrie, au tumulte 
de Paris. Il y eſt mort en 1666, on 
a dit qu'il s toit quelquefois laiſſè 
Echaper A peindre des nudités fort 
ſeduiſantes. Reſpectons ſa cendre; 
il eſt mort très- pieuſement. 


Bovcuxx, Peintre , prit auſſi 
naifſance a Abbeville , avec un goũt 
ardent pour le travail; il feſt fair 
quelque reputation pendant une 
bonne partie de ſa vie; ſa maniere 
cependant eſt moindre que celle de 
Bommy ſon compatriote, mais elle 
2 pourtant plus de vigueur. Il trai- 
toit aſſez bien le payſage; Yon voir 
de lui un Tableau repreſentanr St. 
Nicolas, lequel eſt Aſſez bien peint. 
La Collégiale de St. Vulfran en 755 


ſede un repreſentant St. 


_— 
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peignant la Vierge, il eſt dans la 
Chapelle qui porte le nom du Saint, 
& qui eſt fort bon. Ce qu'on pou- 
voit reprocher à ce Peintre, c'eſt 
qu'il manquoit de go pour ſa com- 
poſition, & que ſon deſſein n'etoit 
point correct en tout. Il mourut ſur 
a fin du dernier fiecle ; nous n' avons 
pu decouvrir le temps de ſa naiſſan- 
ce ni celle de ſa mort, & aucune 
particularite de ſa vie. 


Me IIAx ( Claude ) Graveur cc- 
lebre, naquirt a Abbeville en 1598 
d'un Receveur du Domaine qui n'e- 


pargns rien pour Peducation de ſon 


ſe: decida de bonne-heure pour le 
deſſein. Il fur place chez le celebre 
Vouet, un des meilleurs Peintres de 
ſon temps. II y apprit les premiers 


„ — 


(*) Sa maiſon (toit Rue du Font de Ta- 
lance , tenante aux degres du puiſoir de ce 
Pont & chte de la Rue de N. D. du Chitel. 


. (* ) Le gout du jeune Mellan 
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Elements de la Peinture , mais Met- 
lan entraine par un en plus 
violent, 8'adonna' au burin & quitta 
bientor le pingeau. Il a reufſi dans 
une nouvelle facon de le conduire 
dont il eſt Vinventeur, & od on n'a 
legaler depuis. Contraire aux 
raveurs ordinaires , qui ont autant 
de tailles diſſerentes, qu' ils ont d ob- 
jets divers à repreſenter, cet Ar- 
tiſte partant d'un ns avec de 
ſimples traits mit les uns pres des 
autres, & arrondiſſant toujours ſans 
les croiſer, reprè ſentoit tous les ob- 
jets qu'il vouloit imiter ſe conren- 
tant de les rendre plus ou moins forts 
ſuivant que Vexigeoient les parties, 
les couleurs, les jours, & les om- 
bres des figures qu'il avoir a rendre, 
maniere qu'il a portè au plus haut 
point de perfection. Son talent à 
donner de lélégance & de la e 
aux copies qu'il faiſoir d' apres les 
tableaux des meilleurs Peintres, le 
: firEgalement connoitre pour be 
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auſſi ſouvent Vinventeur & l'ouvrier 
de la plus . partie des mor- 
ceaux qui fortoient de ſon burin. 
L'envie de ſe perfectionner porta 
Mellan à voyager en Italie en 1617. 
II s'arrèta ſurtout a Rome, & y 
grava entr' autres, la Gallerie Juſti- 
nienne , le Portrait de V'Empereur 
Juſtinien, celui du Pape Clement 
VIII, avec lefquels il fe fit la plus 
haute reputation. Le Roi d'Angle- 
terre Charles II. lui fit des offres des 
plus avantageux: Mellan le fit re- 
mercier. Ayant donc fait à Rome 
un ſẽjour de dix ſept annees de ſuite, 
il quitta cette Ville apres y avoir 
puiſè dans V Antiquite & le moder- 
ne, le vrai gout de l' Art; il revint 
a Paris, s'y maria en 1654. Louis 
XIV toujours acceuillant & recom- 
penſant les talents, le logea au Lou- 
vre, & le nomma ſon Peintre & 
Graveur ordinaire; Il le choiſit en 
meme temps pour repreſenter les fi- 
gures & buſtes antiques de ſon Ca- 
Tome II. 2 
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binet. Ces ouvrages n'etant que 
d'une couleur, s accommodoient 
très- bien de ſa Gravure uniforme, 
laquelle n' tant pas croiſce , conſer- 
voit une blancheur très-convenable 
au marbre qu'elle repreſentoit. Le 
feu que ſon burin nourriſloit dans ſes 
figures, donnoit plus de vie & de 
liberre aux ſujets, que n'en peu- 
vent avoir les ſujets qu'il imiroit. Le 
Catalogue de ſes ouvrages donné 
par Florent le Comte eſt infini. Nous 
nous contenterons d'indiquer aux 
amateurs le morceaux de ſes eſtam- 
pes, qui avec juſte titre paſſe pour 
ſon chef-d'ceuvre. C'eſt une tète de 
Jeſus-Chriſt, deſſinèe, ombree avec ſa 
. couronne depines & le ſang qui ruiſ- 
ſelle de tous cores, d'un ſeul & uni- 
que trait parti du bout du nez & 
allant toujours en retournant, forme 
très- exactement tout ce qui doit- 
etre repreſente dans cette eſtampe, 
par la ſeule differente epaiſſeur de 
ce trait, qui ſelon qu il eſt plus on 
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moins gros, rend un nez, une bou- 
che &c. ſi bien repreſentes & avec 
de {1 grandes marques de douleur , 
que la vue $'en attendrit. Ce mor- 
ceau dont les Connoiſſeurs ne peu- 
vent ſe raſſaſier, eſt aujourd'hui des 
plus rares. Ce celebre Artiſte eſt 
mort à Paris le 9 Septembre 1688, 
age de 90 ans. dann 


Dr Porrry ( Frangois) naquir 
en la Ville d'Abbeville en 1662, 
fils d'un Orfevre de cette Ville, ha- 
bile dans fa profeſſion. Il fe forma 
-- Cabord au deſſein ſous les yeux de 
ſon pere, qui Venvoya a Paris chez 
un Graveur d'Abbeville nommé 
Darrets. Au bout de trois ans il of- 
frit au Public quelques eſtampes qui 
lui firent de la rẽputation, telle que 
la viſion d Ezechiel d'apres Raphael, 
une Sainte Famille dans un payſage 
d'après Stella, ainſi que pluſieurs 

rands ſujets d'apres M. le Brun. 
c jeune Poilly anime par ces ſuc-- 
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ces n' en devint que plus ardent à 
ſe perfectionner, il yoyagea en Ita- 
lie; pendant ſept ans de 1ejour qu'il 
fit a 3 „ il donna un grand nom- 
bre de planches qui furent regues 
avec tout applaudiſſement, entr au- 
tres, un S. Charles communiant les ma- 
lader, trois Vierges d'apres Mignard. 
Un grand obeliſque d'apres le Cavalier 
Bernin, & divers ſujets d'hiſtoire 
dapres Pietro de Cortonne, Cirus , 
 Ferus & autres. Poilly revint enſuite 
a Paris, od il adonne un grand nom- 
bre d'eſtampes tres-recherchees. Les 
ceuyres de cet habile Graveur mon- 
tent à plus de 400 eſtampes, qui 
ẽterniſeront ſa memoire. Son burin 
fut toujours chaſte. Un de ſes com- 
patriote nomme Hecquet, nous a don- 
ne en 1752 le catalogue de ſes œu- 
vres en un petit volume in-12, qui 
ſe vend a Paris chez le Libraire Du- 
cheſne. Ce M. Hecquet a auſſi donné 
le catalogue de Rubens & un autre 
_ caralogued'eſtampes. Poillyeſt mort 
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a Paris 4 au mois de Mars 1693 age 
de 79 ans. 5 
Il eur un frere puinẽ nommé Ni- 
colas, qui s eſt auſſi acquis un grand 
renom dans le meme Art. Celui- 
ci eſt mort en 1696 age de 70 ans. 
Ils ont laifſe l'un & l'autre pluſieurs 
enfants qui ont ſuivi leurs traces 
dans ce meme Art. 


Dari (Jean) Graveur du Roi, 
que la mort vient de nous enlever, 
toit auſſi né à Abbeville au mois 
de Juin 1706. Il apprit des lage de 
quatorze ans les principes de ſon Art 
chez un Religieux de YOrdre de 
Cluni a Abbaye de S. Pierre d' Ab- 
beville , qu'on nommoit Dom Robar. 
On Fenvoya? a lage de ſeize ans chez 
M. Hecquer, auſſi d Abbeville, Gra- 
veura Paris;lesprogres rapides qu il 
y fit honorenr à la fois le maĩtre & 
Peleve. Il fut regw a l' Academie en 
1742. Le Chef d'ceuvre qu'il offrit 
fut le Portrait de Rigaud peignant 
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ſa femme. Comme ce tableau pre- 
ſente deux figures, il fut diſpenſe 
du ſecond tableau que l' Académie 
a coutume d'exiger. La hardieſſe 
de ſon burin, & la vraye reſſemblan- 
ce de ſes portraits ont porte loin ſa 
reputation, Celui de Louis XV. à la 
fleur de ſa jeuneſſe lui fit beaucoup 
d'honneur & lui valut le brevet de 
Graveur du Roi. Il a fait un grand 
nombre de planches. Je vais en ci- 
ter quelques- unes, ce n'eſt pas que 
je veuille les eleyer au- deſſus de ſes 
autres ouvrages, mais c'eſt qu'elles 
me ſont mieux connues. | 

Les portraits, du Dauphin de 
France en fourreau , de-Marie-The- 
reſe Reine d' Hongrie, du jeune Duc 
de Chartres, du Marechal de Puy- 
{egur , du Cardinal de Rohan, de 
M. de S. Simon, Eveque de Metz, 
de la célébre atrice du Theatre 
Frangois Mi#e- Peliſſier, du Doyen 
de la faculte de Médecine, Hecquet 
ſon comparriore , &c. mort à Paris, 
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le 23 Avril 1763 age de pres de 
56 ans. 


Les Sieurs Aliamet & Beauvarler, 
Graveurs du Roi, en ſurvivant à 
Jean Daule, ont ſuccede a ſa gloire. 
Abbeville ſe glorifie d'avoir vu nai- 
tre ces deux Artiſtes diſtingues. 
Le grand nombre d'eleyes qui ſe 
diſpoſent a marcher ſur leurs pas,. 
fait eſperer que cette Ville — 
pourra compter bientõt yu de Gra- 
veurs celebres, que le reſte du 
Royaume. 


FIN. 
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W nn. Wann 
Fautes d corriger dans ce ad. volume. 


: 


Page 13. ligne 10. encore n'eſt-il que viager 
pour ces derniers , liſex neſt-il que 
viager pour les uns & les autres, 

quand ces derniers ont un frere. 

Page 15. ligne 14. des, liſex de. 

Page 18. lig. 12. ce Monarque, liſe; Louis XII. 

Page 19. ligne 13, ſur, liſet dans. 

Page 20. ligne 3. corrige la mime ſaute. 

Page 21. ligne 5. & comme on peut le croire 
| fort mal-propre, liſez Etoient fort mal- 


Pa EO lifes pret. 
age 32» 23+ , Hiſex pret. 
Page 37. ligne 19. Baaeidlon“, let Bene- 
Page 44. ligne 11. habitoient, Iiſet demeu- 
rowent, / 8 


Page 7 5. ligne 19. de Hemont Crequi, liſeg 
MA agg rainy RY 


Page 77. ligne 4. Pretre, liſex (Pierre). 

Page So. ligne 5. de ſa, liſez a ia. 

Page 82. ligne 23. le, liſex la. 

Page 87. ligne 19. Coruchotte de Buigni, lier 

de Buigni Coruchotte. 

Page 89. ligne 18. S. Pierre de Pont, liſex 

* de Pont S. Pierre. ad 
age 99. ligne 19. ſupprimet ils. 

Page 10 * 4. au, liſex aux. 

Page 130, ligne i. de la bienveillance du Roi, 


1 
ejoitex pour lui 8 dans 
| a charge de Mayeur. 
| Thid. — Lge 21. Jaller, & 1753. 
Page 151. ligne 42. ceſt, ſex c ètoit. 
Page 136. ligne as. vu lor tic de ſon fein, lifes 
vu ſe former dans ſon ſein, & c. Ce 
* Pouproithien paroitre une Enigme en- 
core au plus grand nombre bs Loew 
* nn. Etrangers ſur tout. Il fautentrer 
dans quelques details. C'eſt une opi- 
nion recuea Abbe ville, & qui paroiſ- 
—_ etre auſſi par Henri 1Vuu in ce fut 
©. lors, du paſſage de ſon pete a Abbe - 
ville qu i regut Heriſtence. On comp- 
ta depuis cette nuit, & neuf mois N 
2 le camps ſe ayers Tolle ah 
age 144. ligne 17. agra, liſez æ | 1 
Ibid. — ligne 19. 72 revablis le vers R913 
Pralia 13 rellor fugat undigne © boſtes. 
rr 
Page —x 6. Ne ſoleil, Lfex petit 
Page yo. ligne 25. cords eirica dolent, lues 
1 cirica corda dolent. & 
Page .209. ligne 2. qu'il, liſex elle. * 
bo 704. — 7. bcrites, 5 
70g. ligne 6. parle, Het parlant. 
2 it, depuis, de Jeſus. 
3 igne 7. Picgats hex Pein. 
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